
Les Carnets du LARHRA
ISSN : 2648-1782
Publisher : Laboratoire de recherche historique Rhône-Alpes

1 | 2012  
Varia

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=1138

Electronic reference
« Varia », Les Carnets du LARHRA [Online], Online since 24 janvier 2025,
connection on 11 juin 2025. URL : https://publications-
prairial.fr/larhra/index.php?id=1138

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=1138


ISSUE CONTENTS

Bernard Hours
Avant-propos

Les grands chantiers

Olivier Faure
Le Corps dans l’histoire qui s’écrit

Monica Martinat and Pascale Mounier
Le récit entre fiction et réalité

Les écrits du for privé

Elisabeth Arnoul and François-Joseph Ruggiu
Un projet national

Anne Béroujon
Les écrits du for privé en Dauphiné

René Favier
Innovation et territoires de montagne

Philippe Bourmaud, Véronique Bontemps and Eric Verdeil
« Au(x) pays » : espaces familiers, mobilités entravées et lien social autour de la
Jordanie

Yves Krumenacker
La Base de données du Refuge huguenot

Francesco Beretta and Pierre Vernus
Le projet SyMoGIH et la modélisation de l’information

Thèses et habilitations

Thèses

Cécile Floury-Buchalin
Le corps malade, entre pléthore et corruption

Mary Clare Underbrink
Le « Traité des quatre mariages » de Jeanne Chézard de Matel (1596-1670)

Philippe J. Roy
Le Coetus Internationalis Patrum

Julien Léonard
Le ministère de Paul Ferry à Metz (1612-1669)

Aurélie Prevost



Etudier l’amitié aux XVI  et XVII  siècles

Habilitations

Oissila Saaïdia
« Entre Orient et Occident : religions et politiques au XIX  et au XX  siècles »

e e

e e



Avant-propos
Bernard Hours

TEXT

Pour quoi les Carnets du LARHRA ? Le labo ra toire diffuse déjà assez
large ment, chaque début d’année, une Lettre de format variable (de
quatre à six pages en format A4) qui présente un bilan rapide de ses
acti vités les plus marquantes au cours de l’année écoulée. Par ailleurs,
il a égale ment mis en place un site (http://larhra.ish- lyon.cnrs.fr/ind
ex_fr.php) qui présente son orga ni gramme, ses équipes avec leurs
champs de recherche et leur compo si tion, la liste de ses docto rants
et de leurs sujets de thèse, les programmes de recherche financés, les
publi ca tions prin ci pales de ses membres, les liens vers les bases de
données en ligne et les sites associés.

1

Ces deux outils de commu ni ca tions qui néces sitent déjà à eux seuls
un travail assidu, ont semblé néan moins ne pas répondre à tous les
besoins. Il fallait en effet un espace pour faire le point sur des
chan tiers en cours, fixer quelques réflexions accom pa gnant les
sémi naires ou les programmes de recherche, faire un bilan des
mani fes ta tions et des publi ca tions scien ti fiques de l’année, présenter
des bases de données déve lop pées ou héber gées par le labo ra toire.
L’objectif est de donner la possi bi lité, à toutes celles et tous ceux qui
peuvent être concerné.e.s par les recherches déve lop pées au sein du
LARHRA, d’en suivre le dérou le ment et éven tuel le ment d’envi sager de
nouvelles colla bo ra tions. La publi ca tion en ligne des Carnets, pour
laquelle un dossier de candi da ture a été soumis au site Revues.org
dès ce premier numéro, les rendront encore plus acces sibles. On
trou vera donc tout d’abord, donc tout d’abord, dans la rubrique « les
grands chan tiers », la présen ta tion de deux sémi naires : le premier
(« le corps dans l’histoire qui s’écrit ») est trans versal aux diffé rentes
équipes du labo ra toire et s’inter roge sur le statut corps comme objet
d’étude pour les histo riens, et sur la manière dont ils le pensent ; le
second, orga nisé en parte na riat avec une équipe litté raire de Lyon,
s’inter roge sur les fron tières actuel le ment mouvantes entre histoire
et fiction, et sur les succès que connaît aujourd’hui leur hybri da tion.
Viennent ensuite les programmes en cours. Le LARHRA est
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parte naire du projet sur les écrits du for privé, présenté par Elisa beth
Arnoul et François- Joseph Ruggiu pour sa concep tion et son
avan ce ment, et par Anne Béroujon pour sa mise en œuvre en
Dauphiné. Le labo ra toire est porteur du Labex I.T.E.M. (« Inno va tion
et Terri toires de Montagne »), lancé à l’automne 2011 et coor donnée
par René Favier dans le cadre du P.R.E.S. de Grenoble, qui rassemble
six disci plines diffé rentes : histoire, géogra phie, économie, droit,
gestion et STAPS. Philippe Bour maud, tout en rendant compte d’un
colloque récent consacré aux mobi lités trans na tio nales autour de la
Jordanie, présente les linéa ments d’un programme de recherche à
venir. Le pôle méthode du LARHRA qui s’inté resse notam ment aux
pratiques histo riennes du numé rique, constitue une dimen sion
impor tante de son origi na lité parmi les unités de recherche en
histoire moderne et contem po raine. Il assure, à la demande du CNRS,
l’héber ge ment de la base de données du « Refuge huguenot » dirigée
d’abord par Michelle Magde laine et désor mais placée sous la
respon sa bi lité d’Yves Krume na cker. Enfin Fran cesco Beretta et Pierre
Vernus présentent la méthode de struc tu ra tion des données qui
constitue le cœur du système SyMoGIH déve loppé au sein du
pôle méthode.

Il fallait aussi un espace d’expres sion pour les étudiants et pour les
docto rants. On trou vera bien sûr dans les Carnets une présen ta tion
des thèses et des HDR soute nues au sein du labo ra toire ainsi qu’une
liste des mémoires de Master enca drés par des membres de l’unité.
Les docto rants du LARHRA ont égale ment pris l’initia tive d’orga niser
des jour nées d’études de docto rants ou des groupes de travail
théma tiques : il était normal que le labo ra toire leur apporte son
soutien en leur four nis sant une tribune pour des textes qui auraient
peut- être du mal à trouver un éditeur et qui méritent néan moins de
rester acces sibles. Tout rassem bler en un seul numéro des Carnets
eût été trop lourd. Nous avons pris le parti consa crer, chaque fois
qu’il y aura matière, un numéro spécial annuel aux actes de ces
jour nées et au bilan de leurs recherches collec tives. Le premier est
actuel le ment en préparation.

3

A tous mes collègues du labo ra toire, ITA, cher cheurs et enseignants- 
chercheurs, je dis toute ma grati tude pour leur acti vité et leur
dyna misme ; et aux lecteurs de ce premier numéro, mon souhait de
nouer de nouvelles et fruc tueuses collaborations.
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Le Corps dans l’histoire qui s’écrit
Enjeux du séminaire-atelier du LARHRA

Olivier Faure

OUTLINE

Le corps : une évidence ?
Le corps : du rien au tout ?
« Pourquoi toutes ces histoires à propos du corps ? »

TEXT

La mise en place à partir de l’année univer si taire 2010-2011 de ce
sémi naire atelier s’inscrit d’abord dans une stra tégie propre à donner
au labo ra toire une dyna mique commune plus forte que par le passé.
En effet, après sept années durant lesquelles le LARHRA a surtout été,
et c’était naturel, une fédé ra tion d’équipes auto nomes, il paraît temps
de passer à une autre étape. Le sémi naire commun est déjà un lieu où
tester un nouveau mode de fonc tion ne ment du labo ra toire. Il s’y
rencontre des cher cheurs appar te nant à des équipes diffé rentes et
travaillant sur des champs éloi gnés. Par ailleurs, il est aussi l’occa sion
d’accli mater un nouveau type de rencontres scien ti fiques moins
« guin dées » que les habi tuels colloques et tables rondes. Pour tant les
enjeux essen tiels ne sont pas être insti tu tion nels mais bien
scien ti fiques. Le but prin cipal de l’opéra tion n’est pas de créer une
« culture de labo ra toire » et moins encore d’instaurer une
quel conque centra li sa tion mais bien de relever un défi scien ti fique.
Le pari est le suivant : prouver qu’au- delà des travaux indi vi duels et
légi times des cher cheurs, le labo ra toire peut, par le dialogue
scien ti fique entre ses membres, explorer de façon nova trice des
ques tions histo riques et mener une réflexion sur nos pratiques. Pour
atteindre ces buts, nous essayons de rompre avec les sémi naires
tradi tion nels dans lequel un inter ve nant expose les résul tats d’une
recherche terminée à un public large ment igno rant du sujet et
fréquem ment muet et d’y substi tuer des inter ven tions courtes
problé ma tiques, centrées sur la réflexion histo rio gra phique et
propres à susciter le débat. Aussi éloigné de notre habitus qu’elle soit,
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la formule n’a pas si mal fonc tionné pendant la première année. Le
but de ce texte s’inscrit dans cette démarche. Faire part en toute
modestie et simpli cité de réflexions issues des séances du sémi naire
et des lectures qu’il a moti vées pour stimuler et faire réagir.

Le corps : une évidence ?
La première année du sémi naire a donné envie de le prolonger. Ce
relatif succès n’est sans doute pas étranger au thème choisi. Parmi les
sujets suscep tibles d’inté resser le plus grand nombre de cher cheurs
et de se prêter à une réflexion critique sur son objet et les façons de
l’aborder, deux ont émergé. A côté de celui retenu, le thème de
l’exper tise avait été envi sagé. Il avait le mérite d’être très fédé ra teur
(du théo lo gien à l’expert médical en passant par le critique d’art,
l’ingé nieur) très neuf (il n’existe rien sur le sujet) et suscep tible
d’ouvrir une réflexion sur le métier d’histo rien auquel, selon les
thèmes on accorde ou dénie le rôle d’expert. A ce stade, le défi a paru
trop grand mais on peut espérer qu’il revienne à l’ordre du jour.

2

Le thème du corps ne s’est pas seule ment imposé par défaut mais
bien parce qu’il appa raît au cœur ou à l’horizon de multiples
recherches menées ici et ailleurs. Le corps est au centre des
préoc cu pa tions des histo riens d’art via l’étude du portrait (Philippe
Bordes), de la cari ca ture ou de l’espace (Laurent Baridon), des
histo riens de la santé ou de l’éduca tion sani taire ou spor tive (Isabelle
von Buelt zing sloewen, Olivier Faure, Didier Nour risson), large ment
présent dans l’histoire du genre et dans l’histoire de l’inti mité qui se
déve loppe dans l’étude des écrits du for privé (Anne Béroujon). Le
corps s’est depuis les travaux de Kanto ro witz fait une large place
dans l’histoire du pouvoir monar chique avec l’étude des rituels et de
mise en scène du corps des rois ou des reines (Sylvène Edouard). Plus
récem ment il s’est intro duit dans l’histoire des conflits, en parti cu lier
ceux des guerres de reli gion de la fin du XVI  siècle (Nicolas Le Roux,
Pierre- Jean Souriac). S’il n’est pas toujours mis en exergue dans
l’histo rio gra phie, le corps inté resse aussi les histo riens du
chris tia nisme, cette reli gion où Dieu s’incarne, où la résur rec tion des
corps est centrale, de même que le martyre et le culte des reliques
(Bernard Hours, Yves Krume na cker). Même l’histoire urbaine fait une
place au corps (Clarisse Coulomb). On connaît depuis long temps le
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succès, surtout à partir du XVIII  siècle, de la méta phore orga ni ciste
qui dote les villes d’un cœur, d’artères et de poumons. On ignore plus
que le fait de vivre en ville suppose toute une économie des corps à la
fois contraints mais aussi exposés dans des rites comme la
prome nade dont on connaît les survi vances espa gnoles et italie nens.
Bref, tout le monde ou presque au labo ra toire semblait être concerné
par le corps.

e

Est- ce à dire pour autant que nous cédons à une simple mode
plus générale 1. En appa rence oui et ce que nous faisons se retrouve
partout et pas seule ment dans nos périodes et notre disci pline. Outre
les trois volumes de L’histoire du corps publiée chez Armand Colin en
2005-2006 et en partie prolongée par la toute récente (2011) Histoire
de la virilité parue chez le même éditeur on signa lera seulement
L’histoire du corps au Moyen- Age de Jacques Le Goff et
Nicolas Truong 2, Les renais sances du corps en Occi dent (1450-1650) de
Sébas tien Jahan 3. Outre ces synthèse, le corps est aussi découpé en
morceaux avec pour en rester au plus récent deux histoires du sein 4

et deux histoires du poil 5. Le corps violenté puis mort attire tout
autant l’atten tion que le corps vivant. « Corps saccagés » et violences
de guerres se portent bien, l’exécu tion capi tale connaît un retour en
grâce scien ti fique. Le mouve ment n’est pas prêt de cesser. L’équipe de
recherche « Le corps du biolo gique au culturel » de l’UMR TELEMME
dirigée par Anne Carol a béné ficié en 2009 d’une ANR inti tulée « Le
corps mort : recherches histo riques sur les pratiques et le statut du
cadavre ». Dans ce cadre, pas moins de trois ouvrages collec tifs sont
prévus : du dernier soupir au tombeau ; figures de l’anomie
mortuaire ; le cadavre et la science. Par ailleurs, le corps attire des
cher cheurs venus de divers hori zons et désor mais soucieux de « faire
une histoire au plus près du corps 6 ». Certes, l’engoue ment des
histo riens pour le corps ne leur est pas propre. Si le corps est depuis
long temps présent dans les travaux des anthro po logues et de
socio logues comme en témoignent les célèbres articles de Marcel
Mauss sur les tech niques du corps (1936) et de Luc Boltanski sur les
usages sociaux du corps (1971), il n’a jamais connu autant de succès
que dans les dernières années avec la paru tion de deux diction naires
du corps 7 et d’une multi tude d’autres ouvrages dont il sera
ques tion ci- après.
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Le corps : du rien au tout ?
Il n’est pas néces saire d’insister longue ment sur les raisons qui ont
permis au corps d’échapper à l’atten tion des histo riens. Héri tiers
d’une longue tradi tion intel lec tuelle qui, depuis Descartes, fait du
corps la partie ignoble de l’homme réduit à son esprit qui doit
gouverner le corps les histo riens n’étudiaient natu rel le ment que les
pensées, les actes conscients et déli bérés. Sur cette matrice se sont
peut être gref fées certaines dérives puri taines qu’Alain Corbin a
dénon cées en son temps 8. Le corps parais sait d’autant plus indigne
d’intérêt qu’il semblait relever de la nature, du biolo gique et donc de
l’immo bi lité, du donné par défi ni tion impropre à la démarche
histo rique. De même la plus grande part de la socio logie a, elle aussi,
dans le sillage de Durkheim et Weber décrit une société faite
d’orga ni sa tions sociales, de stra té gies et d’acteurs
large ment désincarnés 9.

5

Le corps est d’abord apparu aux histo riens dans le prolon ge ment de
l’histoire de la démo gra phie et de la vie maté rielle. Si l’on exclut les
pers pec tives tracées par Bloch et Febvre pour une histoire incarnée
et le beau chapitre que Robert Mandrou consacre à l’Ancien régime
des percep tions dans l’intro duc tion à la France moderne 10, l’histoire
du corps est dans le droit fil de ce que l’on appe lait l’anthro po logie
histo rique. A la suite de l’histoire démo gra phique les histo riens se
sont penchés sur l’histoire de la méde cine, des soins et de
l’assis tance, sur celle de l’alimen ta tion en pensant trouver là les
expli ca tions à la baisse de la morta lité. Ils ont aussi mesuré les
conscrits. Scruter l’histoire de la sexua lité devait donner la clé
d’expli ca tion du contrôle des nais sances. L’histoire nais sante des
femmes était surtout consa crée à celle de l’accou che ment et des
soins corpo rels prodi gués aux jeunes enfants. Néan moins, chacun de
ces champs s’assu mait comme tels sans qu’il fut besoin de regrouper
tout cela sous l’étiquette d’histoire du corps 11 et sans que celui- ci y
fut très présent. Les histo riens du médical s’inté res saient plus aux
discours des méde cins qu’aux souf frances des malades, les histo riens
de l’alimen ta tion plus aux rations alimen taires qu’aux goûts et aux
façons de manger, les histo riens de la sexua lité, sauf excep tion, plus
au comp tage des conduites sexuelles qu’à l’étude du plaisir. Bref, les
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histo riens trai taient de l’histoire des fonc tions et des pratiques
corpo relles et l’intérêt pour le corps ne « disait pas son nom  12».

En sché ma ti sant à l’extrême on peut distin guer deux autres
approches presque contem po raines de la précé dente. La première se
résume presque entiè re ment aux travaux d’Alain Corbin parti à la
recherche d’une histoire des affects ou dispo si tifs affec tifs qui
consti tuent large ment une histoire « corpo relle » des sens, des
percep tions et des sensa tions. Après l’odorat, Alain Corbin s’attaque à
celle de l’ouïe après avoir exploré partiel le ment celle de la vue.
Présenté comme une part d’une histoire cultu relle ou d’une
psycho his toire en rupture avec l’histoire brau dé lienne impli ci te ment
soup çonnée de « tran quille abusive et aveugle certi tude de la
compré hen sion du passé 13 », le projet « corbi nien » paraît modeste
puisqu’il s’agit de « détecter les compor te ments sans les décréter, de
repérer les contours du pensable, repérer la genèse des désirs, la
manière, dont en un temps donné s’éprouvent les souf frances et
les plaisirs 14 ». En réalité ce programme est beau coup plus ambi tieux.
Pour son artisan seule « la connais sance des dispo si tifs affec tifs peut
donner un sens à l’étude des insti tu tions, des objets et des pratiques
cultu relles ». De même, « l’histoire sociale ne doit plus rester sourde
à l’expres sion des affects, ne doit plus taire les réac tions
élémen taires fussent elles sordides 15 ». De façon encore plus large,
Alain Corbin dénonce la cécité de l’histoire et s’inter roge sur les
procé dures de mise à l’écart des conti nents obscurs 16. L’entre prise ne
se limite pas non plus à la détec tion des compor te ments ou des
impres sions mécon nues. En parti cu lier dans le Miasme et la Jonquille,
Alain Corbin montre combien le combat pour la déso do ri sa tion est
l’un des théâtres de la lutte entre les élites et le peuple dont la
puan teur exprime la dange ro sité sociale. Même si la chose n’est
jamais dite, le corps est bien porteur de signi fi ca tions sociales et
vecteur de méca nismes sociaux.

7

C’est bien sur ce point qu’insistent les trois auteurs majeurs qui ont
tant contribué, aussi chez les histo riens à légi timer le corps comme
objet d’étude. Michel Foucault est le premier à avoir fasciné et irrité
les histo riens. Or la réfé rence au corps est omni pré sente et massive
dans toute son œuvre. Pour tant, selon certains, à cette « proli fé ra tion
sauvage ne corres pond aucune analyse ou explo ra tion de la notion ».
Le corps y est condamné à une « certaine passi vité qui le trans forme
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soit en objet de connais sance soit en cible du pouvoir ». Le corps ne
vit que d’une vie léthar gique, élémen taire et muette 17. Cette
indé fin tion fut sans doute rassu rante et donc féconde pour les
histo riens dont un certain nombre explo rèrent l’histoire des prisons,
des hôpi taux, de la méde cine. Si la plupart 18 revinrent du terrain avec
des résul tats critiques vis- à-vis des hypo thèses de Foucault, le corps
était rentré dans leur voca bu laire, faute d’être un concept ou un
champ d’études unifié. Au même moment l’œuvre d’Elias, enfin
traduite, fit aussi grand bruit car elle permet tait de penser
l’inté gra tion du corps dans l’histoire. Dans la descrip tion de son
procès de civi li sa tion, Elias établit l’histo ri cité de la maîtrise des
corps. Sédui sante sur la plan intel lec tuel, l’hypo thèse donna lieu à
moins de recherches de terrain sauf peut être celle consa crées aux
cours et aux milieux dans lesquels on pouvait étudier l’étiquette.
L’histoire des gestes, des postures au quoti dien est natu rel le ment
diffi cile à saisir même si la chose n’est pas impos sible. Robert
Mandrou dans l’ouvrage cité, Jacques Léonard dans Archives
du corps 19 avaient montré la voie. Il convient sans doute de la
pour suivre en faisant œuvre imagi na tive. Les histo riens ont leu es
mêmes diffi cultés avec l’habitus de Bour dieu. Chacun est convaincu
que l’ordre social a une inscrip tion physique, que « c’est là où le
naturel des conduites semble le plus avéré que le social est le plus
effi cace » mais il est bien diffi cile de repérer histo ri que ment ces
habitus et leurs chan ge ments. Néan moins, ces quatre auto rités
scien ti fiques incon tes tées avaient donné au corps ses lettres
de noblesse.

Le corps n’en est pas resté là et le grand nombre des publi ca tions qui
le prennent comme emblème révèlent des ambi tions encore plus
grandes. Certains, comme Alain Corbin, n’hésitent pas à reprendre
l’expres sion de sensual turn empruntée à l’anthro po logue David
Howes et à attirer l’atten tion sur « l’impor tance qu’il faut accorder à
la balance établie entre la vue, l’ouïe et l’olfac tion dans la percep tion
du social  20». Après le linguistic turn dans lequel tout était langage, le
sensual turn dans lequel tout serait sensa tion ? Ou, autre ment dit,
après les stades d’une histoire tout entière écono mique et sociale
puis « cultu relle » le temps d’une histoire tout entière corpo relle
serait- il venu ? Pour exprimer la chose d’une autre manière, faut- il
désor mais faire inter venir la dimen sion corpo relle dans tout sujet
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comme on a pris l’habi tude d’intro duire les diffé rences sociales ou de
genre ?

Une autre tendance qui paraît se faire jour consiste à ne plus faire du
corps un simple objet de la recherche histo rique mais bien un acteur
agis sant de l’histoire telle qu’elle se fait, une tendance dans laquelle le
corps remplace l’indi vidu, efface la personne, agit de façon auto nome.
Intro dui sant le chapitre sur les massacres de guerre dans le
tome III de L’histoire du corps Stéphane Audoin- Rouzeau affirme « A
la guerre, ce sont les corps qui infligent la violence, c’est au corps que
la violence est infligée » (p. 281). Si la deuxième partie de l’asser tion va
de soi (encore qu’il paraisse diffi cile de limiter au corps la violence
ressentie), la première paraît beau coup plus problé ma tique. L’autre
exemple plus net et plus constant est celui de l’un des derniers
ouvrages d’Arlette Farge intitulé Effu sion et tour ment : le récit
des corps  21 avec en sous titre « Histoire du peuple au XVIII  siècle ».
Tout au long du livre les corps agissent pensent de façon quasi
auto nome. « C’est le souffle des corps qui sera retrans crit ici eux qui
pensent et s’ébrouent, se charment, se perturbent et se font
violence ». Plus loin « Les corps bour donnent et élaborent leur
destin » « les corps parlent et cherchent leur voie ». A la limite,
Arlette Farge réécrit l’histoire en rempla çant les indi vidus ou les
groupes par des corps. Ainsi dans l’atelier de l’écri vain public « on
entend le vacarme des corps indi gnés ou profon dé ment attristés
lançant des mots comme on envoie des cailloux contre les fenêtres ».
Les corps éprouvent aussi des émotions et des senti ments. Les
enfants aban donnés sont « ces tout petits corps sans langage qui font
appel. Les corps de ceux qui cherchent à les protéger agissent en
corps- mémoire de la vie de la nais sance ». Bref, dans cette histoire,
« c’est une commu nauté de corps en échange les uns avec les autres
qui procède à l’adou cis se ment d’une situa tion doulou reuse ».
L’histoire du travail est aussi revi sitée « le corps au travail devient si
courbé que c’est un corps qui se dresse face au monde poli tique dans
la nudité de ses bles sures et mala dies ». Bien sûr il ne s’agit là que
d’un exemple peut être un peu exagéré par le côté lyrique de
l’écri ture d’Arlette Farge mais il paraît montrer une certaine ambi tion
de réécrire autre ment l’histoire en général à partir du corps sans que
les enjeux ne soient clai re ment énoncés.
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« Pour quoi toutes ces histoires à
propos du corps ? »
C’est en ces termes directs que la médié viste améri caine Caro line
Bynum posait déjà la ques tion il y a plus de 15 ans 22. Elle y répon dait
tout aussi verte ment que le corps n’était pas un sujet mais presque
tous les sujets. Il est vrai qu’à parcourir les livres ou les revues
critiques on prend conscience de la poly sémie du terme. Sous la
rubrique « Histoire du corps », sur la tren taine de comptes rendus
regroupés par les Annales en 2010, 23 quinze portent sur l’histoire de
la méde cine dans ses compo santes habi tuelles (mala dies, personnel
médical, savoir médical), six sur l’alimen ta tion, trois sur la sexua lité,
autant sur les appa rences (peau, vête ment, fards), un sur la violence.
Pour prendre les ouvrages les plus extrêmes, on peut se demander
avec Domi nique Guillo ce qu’il y a de commun entre la descrip tion de
la façon dont les cellules fabriquent des cellules, les repré sen ta tions
du sang dans une société donnée, les manières de se vêtir dans la
France du XVIII  siècle. S’il est toujours ques tion du corps on conçoit
que le contenu des discours et les ques tions qu’ils posent sont
mani fes te ment distincts 24. La lecture de l’histoire du corps donne la
même impres sion kaléi do sco pique et celle d’un corps en miettes déjà
évoqué au début de ce texte. Il est vrai que les maîtres d’œuvre eux- 
mêmes avouent l’impos si bi lité d’une synthèse véritable 25 et assument
de « mesurer le foison ne ment des réfé rences corpo relles que leur
variété interdit de rassem bler dans une même disci pline ou de leur
donner une cohé rence et une unité a priori  26 ». Dire cela c’est se
reven di quer d’une « entre prise qui se fait "en se faisant", qui "prouve
le mouve ment en marchant" et ne se laisse pas impor tuner par
aucune "inhi bi tion épistémologique" 27. En sens inverse, on peut aussi
s’offus quer de "l’état d’apesan teur épis té mo lo gique" », des
indé fi ni tions préa lables qui abou ti raient à une histoire fina le ment
très descrip tive faite d’accu mu la tions de cita tions qui ne font que
confirmer la thèse posée et où l’oubli des concepts n’est pas
l’occa sion d’une avancée herméneutique 28. On peut aussi penser que
par son évidence senso rielle et sa réalité multi di men sion nelle, la
notion de corps a tout pour obscurcir les ques tion ne ments et les
débats qu’elle soulève. Entre les deux, nos collègues socio logues
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distinguent parfois trois types de corps : le « corps indi vi duel » qui
est l’incor po ra tion du soi carac té ri sant la personne ; « le corps
social » expri mant le rapport au monde ; le « corps poli tique » lieu de
la surveillance et du pouvoir 29. Outre son pouvoir de clari fi ca tion la
distinc tion pour rait surtout avoir l’avan tage de mieux mettre le corps
au centre des inter ro ga tions. Elle serait peut être plus hermé neu tique
que les entre prises qui juxta posent les chapitres qui relèvent de
l’histoire de la méde cine, des sports, de la sexua lité et cetera. Il n’est
évidem ment pas ques tion ici de nier la richesse stimu lante des
travaux récents ni de prendre parti mais de se demande s’il est
possible et souhai table de passer à une étape d’une histoire du corps
moins morcelée et plus problématisée.

S’il est un secteur que l’histoire du corps a enrichi c’est bien celui des
repré sen ta tions. Si celle- ci a acquis depuis long temps sa
recon nais sance dans bien d’autres domaines, elle acquiert une sorte
de prépon dé rance dans L’histoire du corps. Ceci est en partie du aux
orien ta tions des leaders de cette histoire comme Georges Viga rello
Jean- Jacques Cour tine et Alain Corbin. Dans leur intro duc tion à
L’histoire du corps, ils insistent sur le « rôle qu’y jouent les
repré sen ta tions, les croyances, les effets de conscience 30 » ou
l’impor tance du corps fantasmé « ensemble de forces et de
défaillances, d’actions et d’affec tions, d’énergie et de faiblesse 31 ». Par
ailleurs, l’intérêt pour les affects, l’histoire du plaisir et de la
souf france amène natu rel le ment à étudier les discours norma tifs sans
forcé ment s’inter roger assez profon dé ment sur leur effi ca cité et leur
diffu sion. Si les réponses ne sont pas évidentes, la ques tion mérite au
moins d’être posée. Certains mettent en garde contre ce qu’ils
appellent l’effet Magritte qui consiste à confondre l’image de la pipe,
aussi réaliste qu’elle soit, avec la pipe réalité qui seule permet de
fumer. Bref, « la repré sen ta tion n’est pas l’objet représenté  32». Au- 
delà de son indé niable intérêt, une histoire du corps tout entière
centrée sur les repré sen ta tions peut offrir deux types de danger. Le
premier est de privi lé gier les thèmes où le discours foisonne et
d’aban donner les réalités plus ordi naires mais plus répan dues. Seules
la méde cine, les pratiques spor tives, la sexua lité et, dans une moindre
mesure, l’histoire de l’art sont présentes dans les trois tomes de
L’histoire du corps. En revanche, la descrip tion physique des corps
n’appa raît qu’une fois, l’alimen ta tion et le vête ment jamais. Dans
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l’histoire du corps souf frant au XIX  siècle, le corps massacré
supplicié, violenté occupe beau coup plus de place (36 pages) que le
corps du travailleur usé et meurtri (9 pages) et fait jeu égal avec la
douleur liée à la maladie. Cette remarque conduit à un autre danger
possible celui de faire l’économie de la dimen sion sociale. L’histoire
du corps se conjugue au singu lier et non au pluriel alors qu’il est bien
évident que les gestes, les pratiques et les repré sen ta tions
corpo relles varient selon les milieux sociaux et géogra phiques et pas
seule ment selon le genre. Dans un compte rendu de deux ouvrages
sur le bron zage, le recen seur de la revue Corps 33 montre que les
auteurs (Pascal Ory et Bernard Andrieu) voient dans cette pratique
une libé ra tion des corps en oubliant qu’elle est réservée à ceux qui
ont les moyens d’accéder aux lieux enso leillés et qu’ils confondent un
peu vite éman ci pa tion corpo relle et éman ci pa tion sociale.

e

L’histoire du corps pose aussi la ques tion plus géné rale des rela tions
que nos pratiques entre tiennent avec les ques tions du présent. On
pressent qu’à l’évidence l’intérêt scien ti fique pour le corps a quelque
chose à voir avec la sacra li sa tion du corps dans notre société qui
n’admet plus la violence physique et érige en absolu le culte de la
forme et de la beauté. Pour tant bien peu d’histo riens se posi tionnent
clai re ment par rapport à ces enjeux actuels. Plutôt que de se
proposer de faire avec la distance requise la généa logie de cet
enva his se ment de notre société par le corps, ils donnent l’impres sion
de céder à une mode qu’ils espèrent porteuse. Peu comme Michel
Porret s’inter rogent sur cette espèce de fasci na tion pour le massacre,
la déca pi ta tion, le saccage, dans laquelle il voit l’illus tra tion « des
sensi bi lités contem po raines qui tolèrent l’excès de la violence
corpo relle sur le plan des repré sen ta tions cultu relles mais en font
l’absolu tabou des rela tions interindividuelles 34 ». Comme les
rela tions entre passé et présent sont absentes de la réflexion
histo rique, il est peut être bon de regarder du côté des autres
sciences sociales. Certes, il n’y a guère à attendre pour nous d’une
certaine anthro po logie qui fait du biolo gique ou de l’essence de
l’homme la clé d’expli ca tion. Ainsi en va- t-il de Fran çoise Héri tier qui
fait de l’expé rience de la diffé rence des sexes, commune à toutes les
sociétés dans tous les temps, le support de pratiques sociales, de
repré sen ta tions et même du fonc tion ne ment de l’esprit humain 35.
Dans sa tenta tive pour réfuter le procès de civi li sa tion de Norbert
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Elias, Peter Duerr accu mule toute une série d’indices, pris à
diffé rentes époques et dans diffé rentes cultures, pour conclure qu’il
existe un fonds commun qui incite à rompre avec l’anima lité par la
dissi mu la tion de la nudité et de certaines fonc tions natu relles. Pour
lui « la pudeur entou rant la mise à nu des organes sexuels n’est pas
un hasard histo rique mais appar tient à l’essence de l’homme  36».
Même pour son préfa cier, André Burguière, il « laisse de côté
l’épais seur de l’histoire et fait comme si chaque culture ne faisait
qu’enre gis trer sous un habillage parti cu lier les pres crip tions
immuables de la nature biolo gique de l’homme  37». En revanche, il y a
beau coup à retirer des travaux tant ethno lo giques que socio lo giques
(Bour dieu, Lebreton) issus de la filia tion de Marcel Mauss qui a défini
les tech niques du corps comme des faits sociaux variant selon les
cultures et donc selon les époques. Une autre orien ta tion de la
socio logie paraît utile pour arti culer le travail histo rien avec le
présent. Travaillant sur les poli tiques contem po raines de la santé
publique, Didier Fassin parle volon tiers de sani ta ri sa tion du social et
intro duit la notion de biolé git mité. Le premier terme rend compte du
fait qu’un problème social n’est reconnu que dans la mesure où il
s’exprime en termes de santé. Ainsi des immi grés illé gaux sans droit
peuvent (pouvaient ?) se voir recon naître celui d’être soignés et
même de voir leur séjour léga lisé pour cette raison. La notion de
biolé gi ti mité prolonge celle de sani ta ri sa tion. Elle exprime que
désor mais les gouver ne ments ne se sentent plei ne ment légi times et
ne sont reconnus comme tels seule ment lorsqu’ils agissent pour
protéger la vie et les corps en luttant contre le cancer, les acci dents
de la route, le tabagisme 38. Etudier comment l’on est passé du
biopou voir à la biolé gi ti mité pour rait être un chan tier pour les
histo riens (et pas seule ment ceux de la santé) qui légi ti me ment
s’inté ressent de plus en plus au XX  siècle.e

Si l’on espère avoir prouvé dans ces quelques pages la néces sité pour
nous de fréquenter les sciences voisines, il n’est pas ques tion
d’abdi quer notre spéci fi cité. Il nous faut histo ri ciser le corps sans
doute en nous déga geant des pério di sa tions tradi tion nelles encore
pesantes. Philip Rieder, Vincent Barras et « l’école suisse romande de
la méde cine », très orientée vers l’histoire from below a émis
l’hypo thèse qu’il aurait existé au XVIII  siècle, mais sans doute avant
et après, un corps subjectif, propre à chacun, selon sa consti tu tion,
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son âge, le milieu dans lequel il vit, les habi tudes qui sont
les siennes 39. L’hypo thèse laisse entendre qu’aurait pu lui succéder
un corps normé par la méde cine clinique, disci pliné par les grandes
insti tu tions tout en sachant qu’il a toujours de la marge entre le
pres crit et le vécu. A son tour, ce corps tenu en lisière serait devenu
prépon dé rant mais toujours soumis à des normes très diffé rentes,
multiples mais toujours contraignantes.

Ce ne sont évidem ment, comme tout ce qui précède qu’hypo thèses et
réflexions provi soires surtout écrites pour susciter le débat, ranimer
les ardeurs éven tuel le ment apai sées, aider ceux qui sont inter venus
dans la première année du sémi naire à rédiger les work papers qui
doivent circuler entre nous.
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Le récit entre fiction et réalité
Confusion de genres

Monica Martinat and Pascale Mounier

TEXT

En septembre 2010 nous avons ouvert un sémi naire
inter dis ci pli naire intitulé Le récit entre fiction et réalité. Confu sion
de genre. Il s’agis sait d’entamer une réflexion sur les fron tières entre
histoire et fiction, ainsi que sur l’hybri da tion entre ces deux champs.
L’actua lité litté raire et histo rique récente suggé rait la ré- émergence
de ces thèmes : depuis Les Bienveillantes et jusqu’à HHhH, la
produc tion litté raire fran çaise conti nuait de proposer des livres que
les éditeurs présen taient volon tai re ment comme des romans, mais
que les lecteurs utili saient souvent de manière non- fictionnelle (ou
non complè te ment fiction nelle) et qui soule vaient des débats
inté res sants sur la liberté des écri vains de mani puler l’histoire.

1

Cette démarche, qui brouille les fron tières entre récits histo riques et
récits fiction nels, n’est certes pas nouvelle. Cepen dant, elle s’insère
désor mais dans un contexte marqué à la fois par une perte de poids
de l’histo rio gra phie – en dehors des milieux acadé miques – et par un
brouillage plus global des fron tières entre fiction et réalité dérivé
sans doute du rôle de plus en plus impor tant joué par les « réalités
virtuelles » d’Internet et par la capa cité tech nique de mani pu la tion
de l’image.

2

Les histo riens ne sont pas restés inac tifs. Ils ont abon dam ment
réfléchi sur les liens – anciens et nouveaux – entre histoire et
litté ra ture (ou plus géné ra le ment entre histoire et toute produc tion
fiction nelle, y compris ciné ma to gra phique), comme en témoigne la
paru tion de livres et de numéros mono gra phiques de revues
histo riennes consa crés à ce thème 1. Certains d’entre eux ont
égale ment joué le jeu et élaboré des essais « hybrides » qui proposent
une concep tion spéci fique de l’histoire et ouvrent à nouveau la
discus sion sur la nature et le rôle de l’histoire dans la produc tion
d’inter pré ta tions véri diques du passé 2.
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Nous avons donc cherché à discuter ouver te ment de ces ques tions,
en invi tant des cher cheurs de diffé rents hori zons ayant un intérêt
spéci fique pour ce débat. Le rôle des inter ve nants a surtout consisté
à apporter des argu ments à une discus sion collec tive qui s’est
déve loppée de manière très ouverte et critique, notam ment grâce à la
parti ci pa tion de jeunes cher cheurs et cher cheuses des champs
litté raire et histo rique. La consti tu tion d’un labo ra toire junior de
l’ENS sur Histoire et imagination au cours de cette même année nous
a permis d’élargir le public du sémi naire et d’entamer un parcours
commun qui continue encore cette année.

4

Après une intro duc tion géné rale des problé ma tiques et des
ques tion ne ments déjà suggérés dans le texte diffusé pour présenter
le sémi naire – joint en annexe – nous avons ouvert la discus sion
autour de quelques commu ni ca tions de cher cheurs et cher cheuses,
lyon nais et non.

5

Michèle Clément (GRAC, Lyon), spécia liste de la litté ra ture de la
Renais sance, a choisi de se dépayser par rapport à ses compé tences
acadé miques directes et a proposé une réflexion liée à l’actua lité
litté raire et aux réac tions que certains romans récents avaient
soulevé chez elle en tant que lectrice avisée des dispo si tifs litté raires.
Partant des livres de Yannick Haenel (Jan Karski), Laurent
Binet (HHhH), et Arthur Dreyfus (La synthèse du camphre), Michèle
Clément s’est donc inter rogée sur les limites que la litté ra ture
s’impose, ou ne s’impose pas, dans le récit de l’histoire. Le cas choisi,
celui du nazisme et de la « Solu tion finale » dans les produc tions
litté raires récentes nous a non seule ment permis d’entrer dans le vif
du débat public autour de la triade histoire- mémoire-littérature,
mais aussi de travailler sur des cas- limites dont la réso nance morale
était évidente pour tous. Cette commu ni ca tion a ainsi permis de
direc te ment saisir la manière dont la litté ra ture s’empare de l’histoire
et de ses méthodes de recherche pour produire des images fortes du
passé. Dans une démarche histo rienne plus clas sique, Mathieu
Arnoux (Paris VII) a retourné la rela tion entre histoire et fiction,
s’inter ro geant et nous inter ro geant sur la manière dont les
person nages de fiction nés au sein de la litté ra ture médié vale
permettent à l’histo rien d’accéder à une connais sance bien réelle là
où les sources histo riques se montrent rares ou défaillantes 3. L’usage
de la litté ra ture par les histo riens est une procé dure bien connue et
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ses méthodes sont bien expé ri men tées. Peu d’histo riens l’avaient
toute fois appli quée, comme le fait Mathieu Arnoux, au champ de
l’histoire écono mique médié vale : sa réflexion a eu le mérite de
suggérer d’autres usages possibles des sources litté raires par les
histo riens et, de ce fait, a contribué à la réflexion autour des
condi tions d’exten sions du champ histo rique et des
sources historiques.

Le regard que Thierry Jacob (LARHRA, Lyon) a jeté sur l’un des
romans contem po rains italiens les plus connus – Le Guépard de
Tomasi di Lampe dusa – a été à inté res sant à plusieurs raisons :
spécia liste de l’histoire de la noblesse alle mande du XIX  siècle, mais
habitué à traiter son sujet à partir de sources de toute autre nature,
passionné de cinéma et de litté ra ture, Thierry Jacob nous a proposé
une lecture stra ti fiée du roman. Il s’est inter rogé tant sur le roman
comme source pour la recons ti tu tion de l’histoire italienne de la
deuxième moitié du XIX  siècle – et sur le rôle consé quent de l’auteur
en tant qu’histo rien – quant sur le rôle du roman dans la construc tion
d’un imagi naire spéci fique de l’histoire de cette période et, plus
géné ra le ment, d’une sorte d’« italia nité » stéréo typée qui persiste
toujours. Ce deuxième aspect est parti cu liè re ment inté res sant car il
met en jeu égale ment le rôle du cinéma dans la construc tion de
l’imagi naire histo rique et, acces soi re ment, dans le succès du roman,
affecté par le succès obtenu par le film éponyme de Visconti.

7

e

e

Bernard Hours (LARHRA, Lyon) a choisi d’inter venir sur les
perplexités soule vées par la démarche de Manon Sigaut 4 à la fois
histo rienne et auteure de fiction histo rique. La lecture riche de
pathos qu’il nous a livré des deux livres de cette auteure, a relancé,
vers la fin du sémi naire, la ques tion de la concur rence, voire
compé ti tion, entre histoire et fiction dans la consti tu tion d’un
imagi naire histo rique dont le rôle demeure fonda mental pour les
histo riens lorsqu’ils se penchent sur l’étude du passé. La discus sion a
été enri chie par la contri bu tion, au cours de la même séance, de
Patrick Boucheron (Paris 1), centrée préci sé ment sur les tenta tions
litté raires de l’histo rien et les savoirs histo riens de la litté ra ture. Fort
à la fois d’une pratique scien ti fique et acadé mique clas sique et d’une
expé ri men ta tion histo rique parti cu liè re ment intéressante 5, ainsi que
d’une compé tence spéci fique sur la fron tière entre histoire
et littérature 6, Patrick Boucheron nous a égale ment permis d’aborder

8
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la ques tion de l’auto rité des écri vains (histo riens et litté raires) et des
dispo si tifs formels qui permettent ou pas de tenir pour vraies les
affir ma tions des auteurs.

Cette ques tion a égale ment été au centre de l’inter ven tion de Lisa
Roscioni (Univer sité de Parme), qui l’a abordée par un autre biais,
celui de l’émer gence et du succès de deux genres : la narra tive
non fiction et l’histo rical fiction. Cette inter ven tion, qui a aussi re- 
proposé la ques tion de la perte d’hégé monie des histo riens, a
égale ment élargi la discus sion au rôle de l’édition et des éditeurs dans
le succès de ces genres litté raires et dans le brouillage des fron tières
entre récits vrais et fiction nels, non seule ment dans le pano rama
fran çais, mais aussi en Italie et dans le monde anglo- saxon,
parti cu liè re ment américain.

9

Sabina Loriga (EHESS) a proposé une analyse fine et inté res sante de
la repré sen ta tion que la litté ra ture contem po raine offre de l’histo rien
et de son métier. Cette analyse repré sente pour Sabina Loriga une
porte d’accès à la conscience histo rique de notre époque et l’amène à
s’inter roger sur le rôle des histo riens dans la forma tion d’un savoir
critique du passé de plus en plus remis en ques tion aujourd’hui, ainsi
que sur les rela tions entre mémoire et histoire.

10

Emilie Walezak (Lyon 2), partant d’une analyse litté raire et non
histo rienne, a exploré la rela tion entre histoire et fiction dans le
roman anglais contem po rain, permet tant entre autre de revenir sur
l’un des moments cruciaux du débat scien ti fique sur le rapport entre
histoire et vérité, celui du post- modernisme et plus préci sé ment
pour les histo riens, du linguistic turn.

11

Le sémi naire s’est clos avec une séance dont le prota go niste a été
Laurent Binet, auteur du roman HHhH. Présenté par l’éditeur Grasset
comme un roman, ce livre intri guant se veut un récit abso lu ment
véri dique de l’attentat commis à l’encontre de Rein hard Heydrich en
1942, accom pagné d’une réflexion narra tive sur les diffi cultés et les
enjeux d’une écri ture roma nesque qui veut à tout prix éviter
l’inven tion au béné fice de la vérité, et rien que la vérité. Au cœur donc
de nos préoc cu pa tions, l’inter ven tion de Laurent Binet nous a permis
de conclure une année de débats en relan çant un certain nombre de
thèmes qui sont au cœur du sémi naire de cette année qui pour suit la
réflexion, en la réorien tant vers le rôle de la litté ra ture et de l’histoire

12
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APPENDIX

« 23 % : c’est la part des Britan niques qui pensent que Winston Chur chill est
un person nage de fiction, selon une enquête publiée lundi (Chur chill fut
Premier ministre de 1940 à 1945 puis de 1951 à 1955). De même, 47 % sont
persuadés que Richard Cœur de Lion n’a vécu que dans les livres, alors qu’il
a été roi d’Angle terre de 1189 à 1199. Selon ce même sondage de la chaîne
UKTV, 58 % consi dèrent en revanche que Sher lock Holmes, le détec tive
cocaï no mane inventé par Conan Doyle en 1887, a bel et bien existé » 1.

Les fron tières entre la fiction et la réalité sont brouillées, et souvent on aime
entre tenir le brouillard qui les confond. Comment dès lors distin guer ce qui
est vrai dans un monde extra- textuel de ce qui a été construit par un
auteur, qui se réalise dans une œuvre et qui propose un type spéci fique,
parti cu lier, de savoir du monde ? Sommes- nous en mesure de les distin guer
de façon claire, alors que souvent tout est fait pour entre tenir l’ambi guïté ?

Depuis toujours, histoire et litté ra ture ont procédé paral lè le ment, tantôt en
enga geant une sorte de compé ti tion silen cieuse, tantôt en s’igno rant tout
en se taillant chacune un espace propre. Dès lors que la première analyse
les personnes et leurs émotions, qu’elle enquête sur le parti cu lier, elle
rejoint la seconde, imitant parfois son mode d’écri ture. Depuis plusieurs
décen nies, le cinéma et la télé vi sion sont venus renforcer la contes ta tion
menée par la litté ra ture contre l’hégé monie de la disci pline histo rique dans
la recons ti tu tion du passé. D’où l’intérêt qu’il y a à s’inté resser de près à des
produc tions histo riques qui inter rogent – et s’inter rogent – sur leur propre
rôle, ainsi qu’à des fictions litté raires et à des images docu men taires
préten dant construire une connais sance véri dique du passé.

dans la « fabri ca tion du réel » 7. Nous pour sui vons en effet la réflexion
entamée l’année dernière, tout en l’ouvrant vers deux nouvelles
direc tions : d’une part, nous commen çons à nous occuper aussi de la
fiction ciné ma to gra phique, en abor dant plus parti cu liè re ment la
ques tion des docu men taires et des docu- fictions ; d’autre part, nous
voulons aussi explorer plus en détail le rôle des éditeurs dans la
produc tion de livres au statut plus ou moins ambigu ou hybride entre
vérité et fiction.
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Pour les roman ciers, les nouvel listes et les conteurs, le récit litté raire offre
des possi bi lités sans fin dans la mesure où, contrai re ment à l’histoire, il est
non réfé ren tiel. Depuis Aris tote, tous les genres « mimé tiques » se
défi nissent par leur capa cité à dire non pas le vrai, mais le possible. Cette
construc tion d’une vérité feinte a des attraits évidents en termes
d’imagi naire et place l’auteur du côté de la créa tion, plutôt que de celui du
témoi gnage. Le mythos narratif intro duit son propre ordre, sa propre
logique des événe ments, lais sant la liberté au lecteur d’adhérer ou non au
pacte fictionnel. Reste que les histoires sont souvent ancrées dans l’Histoire
et qu’avant même les romans histo riques du XIX  siècle, bien des œuvres se
veulent des repré sen ta tions plus ou moins fidèles du réel et proposent une
inter pré ta tion de celui‐ci.

Les histo riens se mesurent aussi depuis toujours avec la néces sité de
produire des inter pré ta tions véri diques du passé et en même temps avec les
limites incon tour nables de ce type de connais sance du passé – indi recte,
indi ciaire –, qui la rend fragile. Certains d’entre eux ont mis l’accent sur les
aspects rhéto riques et litté raires de la disci pline histo rique, au point de
rendre insi gni fiantes, presque non perti nentes, les rela tions entre le récit
histo rique et la réalité à laquelle il est censé se référer. D’autres ont pris à
bras le corps le problème inhé rent à la connais sance histo rique et ont
cherché des solu tions, narra tives aussi, capables de resti tuer aux lecteurs la
complexité de ce type de connais sance et de ses rapports néces saires avec
une réalité exté rieure au texte et à l’historien.

Les histo riens ont certes beau coup réfléchi sur la litté ra ture, en parti cu lier
comme source de connais sance du passé, et ont mis au point des méthodes
critiques capables de mani puler les docu ments litté raires avec aise et
assu rance. Mais leur réflexion critique s’arrête souvent devant la
compé ti tion que le genre histo rio gra phique entre tient avec les genres
fiction nels dans la forma tion des savoirs sur le passé. De leur côté, les
roman ciers font preuve d’une pratique des archives et d’une maîtrise dans
l’acqui si tion de connais sances sur le passé qui n’a rien à envier aux
histo riens. Si les premiers subissent une sorte d’attrac tion fatale pour le
récit, en cher chant dans leurs ouvrages des solu tions narra tives proches de
la litté ra ture, les seconds sont par défi ni tion et légi ti me ment éloi gnés des
débats qui parcourent le milieu histo rien sur la nature de l’histoire et des
objets/problèmes histo riques. Lorsqu’ils se penchent sur le métier
d’histo rien, ils en resti tuent une image souvent cari ca tu rale, ou du
moins partielle.

e
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Pour beau coup d’entre eux, histo riens et litté raires, le souci de produire un
savoir « vrai » s’accom pagne aussi d’un enga ge ment poli tique qui les amène
à réflé chir non seule ment sur la nature et la forme de l’histoire, sur le rôle
du vrai dans la fiction, mais aussi sur les usages poli tiques des produc tions
histo riques et fiction nelles. Cela a été parti cu liè re ment visible dans l’écho
média tique de la rentrée litté raire 2010, placée en France sous le signe de
l’histoire. De nombreux débats ont surgi autour de la manière dont la
litté ra ture récente est en train, de manière souvent consciente et déli bérée,
de s’appro prier la mémoire des témoins qui dispa raissent. Le roman paraît
ainsi aujourd’hui une voie d’accès privi lé giée à l’analyse historico- sociale.
L’histoire, qui pour rait jouer un rôle central dans ce ques tion ne ment,
semble relé guée à la véri fi ca tion de la vrai sem blance de récits porteurs
d’inter pré ta tions forte ment poli tiques et protégés par la liberté litté raire.
Les dispo si tifs de présen ta tion des livres mis en place par les éditeurs
renforcent de leur côté l’ambi guïté entre vérité et fiction, jouant un rôle- clé
dans la récep tion des œuvres en question.

Du côté télé vi suel, le déve lop pe ment de formes d’expres sion hybrides,
comme le docu- fiction, crée un terrain de rencontre fort inté res sant entre
champs de savoir et pratiques diffé rents, mais invite aussi et encore à
réflé chir sur des fron tières troubles, en impo sant un dépla ce ment de
l’analyse du côté de la récep tion des œuvres mêlant histoire et fiction. La
mani pu la tion d’images d’archives – par exemple celle qui est à la base
du documentaire Apocalypse – est d’ailleurs au centre d’une discus sion
portant sur les résul tats cogni tifs et poli tiques d’un usage ambigu de la
notion même d’authenticité.

Le sémi naire proposé voudrait consti tuer une occa sion de dialogue entre
cher cheurs, roman ciers, éditeurs, réali sa teurs et docu men ta ristes, qui
travaillent tous, dans leurs domaines respec tifs, en « mani pu lant » le réel,
présent ou passé, à fournir à des publics diver si fiés des clés pour la
compré hen sion de celui- ci. Il envi sa gera des formes de récits sans limites
géogra phiques ni tempo relles, des œuvres confondant a priori des genres
parce que mêlant réalité et fiction, et inter ro gera leur manière de traiter la
vérité et de valider leurs savoirs.

Les séances auront lieu une fois par mois et seront ouvertes à un large
public (étudiants, cher cheurs, profes sion nels de la culture, ensei gnants…).
Elles seront struc tu rées autour d’une ou de deux inter ven tions théma tiques
et une discus sion géné rale entre tous les parti ci pants. Nous souhai tons en
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effet faire se confronter des partis pris métho do lo giques, des choix
d’écri ture et des appré cia tions de lecture variés, dans un dialogue qui tire sa
force de la diver sité des parti ci pants et de leur volonté de partager idées et
expé riences, l’essen tiel étant bien l’échange de points de vue, afin que se
rencontrent des disci plines et des démarches dont les objets sont
large ment communs.

NOTES

1  Judith LYON- CAEN et Dinah RIBARD, L’histo rien et la littérature. Editions La
Décou verte, 2010 ; numéros des Annales, Le débat…

2  Boucheron, Artières, Corbin pour ne citer que des histo riens français.

3  Cf. M. ARNOUX, « Histoire écono mique et sources litté raires », in F.
AMMANNATI (dir.) Dove va la storia econo mica ? Metodi e pros pet tive, secc. XIII- 
XVIII, Atti della « Quaran ta due sima setti mana di Studi dell'Is ti tuto Datini,
Prato, 18-22 aprile 2010, Firenze Univer sity Press 2011, p. 249- 262.

4  Marion SIGAUT, La marche rouge : les enfants perdus de l’hôpital général,
Arles, Actes sud, 2008 et Mourir à l’ombre des Lumières : l’énigme Damiens,
Nîmes, Jacque line Chambon, 2010.

5  Patrick BOUCHERON, Léonard et Machiavel, Lagrasse, Editions Verdier, 2008.

6  Patrick BOUCHERON, « "Toute litté ra ture est assaut contre la fron tière". Note
sur les embarras histo riens d’une rentrée litté raire. », Annales. Histoire,
Sciences Sociales, n° 2 (Avril 2010), p. 441-467.

7  Cf. le texte program ma tique du sémi naire de 2011-2012
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1  Libération, 5 février 2008.

AUTHORS

Monica Martinat
LARHRA, UMR 5190 Lyon 2
IDREF : https://www.idref.fr/085786748
HAL : https://cv.archives-ouvertes.fr/monica-martinat
ISNI : http://www.isni.org/000000007729030X

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=637


Les Carnets du LARHRA, 1 | 2012

BNF : https://data.bnf.fr/fr/14610331

Pascale Mounier
GRAC UMR 5037 Lyon 2
IDREF : https://www.idref.fr/075957965
HAL : https://cv.archives-ouvertes.fr/pascale-mounier
ISNI : http://www.isni.org/0000000110476270

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=1106


Les écrits du for privé



Un projet national
Elisabeth Arnoul and François-Joseph Ruggiu

TEXT

Le projet ANR « Les écrits person nels fran co phones. Société, familles
et indi vidus de la fin du Moyen Age à l’époque contem po raine » (ANR-
07- CORP-020) a pour objet de recenser et de décrire les textes
appar te nant à la grande famille des écrits du for privé qui se trouvent
dans les collec tions des archives et des biblio thèques publiques en
France. Les écrits du for privé, aussi appelés ego- documents, écrits
person nels, ou écrits à la première personne, sont des textes non- 
fictionnels, produits géné ra le ment par des gens ordi naires. Ils
regroupent les livres de raison, les livres de famille, les diaires, les
mémoires, les auto bio gra phies, les jour naux de toute nature
(personnel ou « intime », de voyage, de campagne, de prison…) et,
d’une manière géné rale, tous les textes produits en dehors d’une
demande insti tu tion nelle et témoi gnant d’une prise de parole
person nelle d’un indi vidu, sur lui- même, les siens, sa commu nauté. Le
nombre de textes entrant dans le champ de l’enquête se montent à
plusieurs milliers. Ils ne se trouvent géné ra le ment pas dans les
grandes séries admi nis tra tives mais plutôt parmi les papiers de
famille ou bien ils sont entrés dans les collec tions publiques comme
des docu ments isolés.

1

Ce projet ANR s’est inscrit dans la conti nuité d’un Grou pe ment de
Recherches du CNRS (GDR n° 2649, créé en 2003, renou velé en 2007,
achevé en 2010) : « Les écrits du for privé en France de la fin du
Moyen Age à 1914 », qui a eu trois fonc tions majeures : mener une
réflexion scien ti fique sur la notion d’écrits du for privé ; orga niser
une enquête de repé rage des textes ; élaborer une fiche analy tique
décri vant les textes concernés. Il a été soutenu par la direc tion des
Archives de France, qui a accepté de lancer une grande enquête dans
les fonds des Archives natio nales et auprès des Archives
dépar te men tales, et qui l’a aidé, en parti cu lier finan ciè re ment, ainsi
que par la Biblio thèque natio nale de France et par l’Ecole natio nale
des Chartes.

2
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Pour remplir les fiches analy tiques, le projet ANR a reposé sur une
struc ture décen tra lisée réunis sant six parte naires : Univer sité de
Paris- Sorbonne (sous la direc tion de Jean- Pierre Bardet, puis
François- Joseph Ruggiu) ; Univer sité Jules Verne, Picardie (Scar lett
Beau valet) ; Univer sité Pierre Mendès France- Grenoble 2 (René
Favier) ; Univer sité de Limoges (Michel Cassan) ; Univer sité de
Nancy 2 (Philippe Martin) ; Univer sité de Toulouse 2-Le Mirail (Sylvie
Mouysset). Chaque parte naire a pris en charge un certain nombre de
dépar te ments situés dans son aire d’attrac tion et a recruté un ou
plusieurs contrac tuels, pour la saisie des données.

3

Ils ont été formés et enca drés par Elisa beth Arnoul, IE CNRS, qui a
réalisé la base de données sur laquelle les infor ma tions ont été
stockées. Cette dernière a été construite confor mé ment aux
nouvelles normes de descrip tion archi vis tique en ligne. Les fiches
analy tiques ont donc été enco dées en XML confor mé ment à la DTD
(Docu ment Type Defi ni tion) EAD (Encoded Archival Descrip tion)
(version 2002) au moyen du logi ciel XMetaL Author 5.0, et de l’outil de
publi ca tion PLEADE 3 déve loppé par les sociétés Anaphore et AJLSM.
Les fiches peuvent être consul tées à l’adresse : http://inventaire.ecrit
sduforprive.fr. Les moda lités d’accès à la base sont
entiè re ment libres.

4

Au cours des trois ans et demi de l’enquête, nous avons couvert les
prin ci pales insti tu tions pari siennes (Archives Natio nales ; BnF) ainsi
qu’un tiers des dépar te ments métro po li tains (Archives
Dépar te men tales et biblio thèques muni ci pales). L’ensemble
repré sente 1500 fiches mises en ligne. Elles décrivent préci sé ment les
textes, infor mant les cher cheurs inté ressés de leur loca li sa tion et de
leurs prin ci pales carac té ris tiques, et permet tant une analyse de
l’ensemble du corpus en parti cu lier en termes chro no lo giques ; en
termes de genre et de milieu social des auteurs ; et en termes de
répar ti tion par genre des textes. Il s’agit donc bien de la créa tion, à la
fois scien ti fique et maté rielle, d’un corpus – ici de textes – et de sa
mise à la dispo si tion de l’ensemble de la commu nauté des cher cheurs
par le biais d’un site internet. Et un programme rigou reux de
recherches sur des thèmes suscep tibles d’être alimentés par les
textes repérés et analysés, a été arti culé à cette enquête.

5

http://inventaire.ecritsduforprive.fr/
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Pour quoi un recen se ment ? Les histo riens qui ont étudié les écrits du
for privé s’accordent à dire qu’il existe deux types d’approches, l’une
mono gra phique, l’autre sérielle. Jean- Pierre Bardet a exposé les
limites de la première méthode, qui a été privi lé giée jusqu’au début
des années 2000 :

6

L’option mono gra phique fondée sur l’exem pla rité d’un unique
docu ment […] est centrée sur une expé rience indi vi duelle censée
refléter de manière plus ou moins déformée le système de valeurs,
les idées reçues ou non, la percep tion des événe ments, le quoti dien
d’un indi vidu témoi gnant pour beau coup. Nous connais sons les
critiques habi tuelles à l’encontre d’une démarche suspectée de faire
endosser à l’être singu lier et sans doute diffé rent qui s’exprime par
écrit, la repré sen ta tion de ses contemporains 1.

L’idée qui est donc à la base de l’enquête est que l’analyse sérielle
pallie ce problème métho do lo gique même s’il ne faut pas occulter
qu’il est parfois mal aisé de comparer des textes qui obéissent, de la
part du scrip teur, à des moti va tions et des contextes distincts. Pour
pouvoir disposer de vastes corpus de textes – sur le modèle par
exemple de celui constitué par James Amelang dans son célèbre
ouvrage sur les auto bio gra phies populaires, The Flight of Icarus 2 –
nous avons donc décidé de recenser tous les textes manus crits ou
imprimés conservés dans les biblio thèques et archives publiques
fran çaises. La base de données est consul table à
l’adresse : http://inventaire.ecritsduforprive.fr/

7

La page « Cadre de clas se ment » présente, classé hiérar chi que ment
par région puis par dépar te ment, les diffé rents lieux de conser va tion
des docu ments recensés dans notre base. Il suffit de cliquer sur les
signes + et - à gauche pour faire appa raître ou dispa raître
l’arbo res cence. A droite, un onglet « Plus d’infor ma tions » est
égale ment dispo nible pour chaque dépar te ment. Les fiches
analy tiques sont réper to riées par type de docu ments. Elles se
présentent ensuite, chacune réper to riée par titre des docu ments,
sous forme de liste. On accède à la fiche analy tique du manus crit en
cliquant sur son titre. Les champs de rensei gne ments pour chaque
fiche sont les suivants : Titre réper torié, Titre donné par l’auteur,
Période, Cote, Patro nyme(s) de(s) (l’)auteur(s), Langue, Genre
domi nant, Typo logie détaillée, Préci sions à apporter sur le type de

8
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texte, Dési gna tion du genre par son auteur, Descrip tion maté rielle,
Fonds d’appar te nance, Infor ma tions sur les moda lités d’entrée. Ces
premières infor ma tions sont plus spéci fi que ment de l’ordre
archi vis tique et sont communes avec la base de repérage.

Une deuxième partie de la fiche analy tique concerne des
rensei gne ments liés au contenu du docu ment (et néces site de la part
de l’auteur de la fiche, une lecture atten tive du manus crit) :
Infor ma tions biogra phiques sur le ou les auteur(s) (nom, prénom,
sexe, date et lieu de nais sance et de mort, milieu social / profes sion,
confes sion / courant de pensée, nom du conjoint, autres remarques
biogra phiques), Lieu de rédac tion et Lieu du récit, Limites
chro no lo giques pour la tota lité du docu ment et pour chaque scribe,
Pièces jointes, Desti na tion de l’œuvre, Remarques à apporter / notes
person nelles. Docu ments de même prove nance et Sources
complé men taires, Réfé rences des mémoires de master / thèses
concer nant ce docu ment ou son auteur, Publi ca tions recen sées,
Infor ma tions sur le trai te ment des données (auteur de la fiche, date
de créa tion, etc.). La fiche présente ensuite dans un second niveau
(cliquer sur Trans crip tions), des parties du texte trans crites (l’incipit
ainsi que des extraits choisis).

9

Les fonc tion na lités de l’outil de publi ca tion Pleade 3, nous
permettent de générer la fiche au format pdf, ou de la sélec tionner
dans un Porte- documents. Nous avons mis en place un formu laire de
recherche avancée pour effec tuer des recherches dans l’ensemble
des fiches analy tiques publiées ou, au contraire, dans certains lieux
de conser va tion que l’on peut sélec tionner à droite du formu laire. Les
champs d’inter ro ga tion sont : Nom des auteurs, Genre des auteurs,
Confes sion reli gieuse ou courant de pensée, Titre des docu ments,
Mots du titre, Typo lo gies domi nantes, Typo lo gies secon daires,
Topo nyme, dépar te ment, Province (pour les docu ments d’Ancien
Régime), Pays, Années. Un moteur de recherche de type « Texte
libre », est égale ment dispo nible. Des boutons d’aide à droite,
permettent de préciser le type d’inter ro ga tion, et des icones
repré sen tant un livre, permettent de faire appa raître des listes à
cocher. Nous pouvons, par exemple, lister les titres de l’ensemble des
docu ments réper to riés, classés par ordre alphabétique.

10
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Fiche analy tique des écrits du for privé des Archives dépar te men tales de Haute- 

Marne

Les résul tats du projet se mesurent de deux manières diffé rentes :
par l’avancée de l’enquête et de ses corol laires, en parti cu lier le
programme d’aide à l’édition de texte que nous avions présentés ; par
la progres sion de la réflexion scien ti fique sur la notion d’écrits
person nels ou écrits du for privé. L’enquête a fina le ment eu lieu en
trois vagues. La première a été : Charente ; Charente- Maritime ;
Corrèze ; Creuse ; Dordogne ; Gironde ; Haute- Garonne ; Hautes- 
Alpes ; Isère ; Lot ; Oise ; Meurthe- et-Moselle ; Moselle ; Pas- de-
Calais ; Puy- de-Dôme ; Pyrénées- Atlantiques (avec la parti ci pa tion de
M. Daumas et Michel Braud, Univer sité de Pau et des Pays de l’Adour :
http://item.univ- pau.fr/live/ecrit- for-prive) ; Seine- Maritime et
Somme. La deuxième vague a compris les dépar te ments : Allier ;
Aveyron ; Cantal ; Cher ; Indre ; Haute- Loire ; Bas- Rhin ; Meuse ;
Vosges ; Nord. La troi sième vague qui s’achève : Ardennes ; Aude ;
Eure et Loir ; Rhône ; Sarthe ; Seine- et-Marne ; Yvelines ; Yonne,
Tarn, la Vienne et le Haut- Rhin. L’ensemble repré sente
39 dépar te ments à la fin défi ni tive de l’enquête en juillet 2011, sur
96 dépar te ments de métro pole et 5 d’outre- mer, soit plus du tiers
de l’ensemble.

11
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Les phases d’une enquête

La décom po si tion en vagues permet, en fait, de voir que nous avons
réussi à nous éloi gner progres si ve ment de ces centres géogra phiques
qu’ont été les établis se ments parte naires. Il y avait là un véri table
enjeu car il n’a pas été facile de trouver des vaca taires capables
d’opérer loin des univer sités où ils faisaient leurs études. Nous avons
béné ficié de l’appui précieux de nombreux collègues univer si taires,
en parti cu lier à Bordeaux, au Mans, à Clermont- Ferrand, à Aix- en-
Provence, et dans bien d’autres endroits, qui ont fait travailler des
étudiants sur les théma tiques portées par le GDR et ont donc
augmenté le nombre de nos fiches 3.

12

Le projet ANR prévoyait une aide à l’édition de textes. Nous avons
choisi de la mener dans deux direc tions diffé rentes : l’aide à l’édition
imprimée et l’aide à l’édition élec tro nique. Nous avions donc
égale ment l’ambi tion de mettre en ligne un certain nombre de textes
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repérés dans les collec tions publiques ou privées soit sous la forme
brute de photo gra phies numé riques des manus crits, soit sous la
forme d’une trans crip tion présentée en fichier pdf, ou sous une forme
plus élaborée et enri chie par l’accès à des annexes scien ti fiques –
glos saire, index, photo gra phies du manus crit - d’une édition
élec tro nique. En 2007, le GDR avait mis en ligne cinq manus crits ; en
2011 le nombre est passé à 9 et une dixième édition en est cours – un
manus crit conservé à la Biblio thèque muni ci pale de Bordeaux et
rédigé par un noble fran çais passé en Loui siane au moment de la
Révo lu tion française.

En parfaite symbiose avec le dérou le ment de l’enquête, les
parte naires du projet ANR ont soutenu un programme de rencontres
scien ti fiques préparé par le GDR puis l’ont repris à leur compte
main te nant que le GDR a disparu (au 31 décembre 2010). Un premier
colloque avait eu lieu en 2002 qui avait intro duit la notion d’écrits du
for privé sur la scène acadé mique (Au plus près du secret des cœurs ?
Nouvelles lectures histo riques des écrits du for privé en Europe du XVI
au XVIII  siècle, J.-P. Bardet et F.-J. Ruggiu (dir.), Paris, PUPS, 2005).
Un deuxième colloque à Limoges en 2005 s’était concentré sur la
forme maté rielle des textes et sur les processus d’édition (Les écrits
du for privé. Objets maté riels, objets édités, M. Cassan, J.-P. Bardet et
F.-J. Ruggiu (dir.), Limoges, PULIM, 2007). Un troi sième colloque à
Paris en 2006 avait marqué le tour nant euro péen à la fois de notre
groupe de travail et de la notion d’écrits du for privé (Les écrits du for
privé en Europe, du Moyen Age à l’époque contem po raine. Enquêtes,
Analyses, Publications, J.-P. Bardet, E. Arnoul et F.-J. Ruggiu (dir.),
Bordeaux, PUB, 2010). A partir de 2008, en raison du soutien de l’ANR,
qui a eu pour effet de concen trer notre travail sur ce thème, le
rythme de nos rencontres s’est inten sifié et la produc tion du groupe a
augmenté. Un colloque inti tulé « Car c’est moy que je peins ? L’indi vidu
et les liens sociaux dans les écrits du for privé en Europe de la fin du
Moyen Age à 1914 », a été orga nisé en colla bo ra tion entre le
parte naire pari sien et le parte naire toulou sain (Conques, 25, 26 et
27 septembre 2008 publié par Sylvie Mouysset, Jean- Pierre Bardet et
François- Joseph Ruggiu (dir.), Car c’est moy que je peins. Ecri ture de
soi, indi vidu et liens sociaux (Europe, XV -XX  siècle), Toulouse,
Méri diennes, 2011). Une dernière rencontre collec tive aura lieu à la fin
du mois de juin 2011. Intitulé Les usages de l’écrit du for privé (Afriques,
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Amériques, Asies, Occi dents, Orients), il élargit notre pers pec tive
géogra phique en se tour nant vers les autres grandes aires
cultu relles mondiales.

En effet, le déve lop pe ment des écrits du for privé, en Europe, à partir
de la fin du Moyen Age et de la Renais sance a souvent été mis en
paral lèle avec les trans for ma tions du statut de l’indi vidu au sein des
sociétés occi den tales ainsi qu’avec la construc tion du moi comme
une instance auto nome de juge ment inhé rente à la personne
humaine. La confron ta tion avec les formes d’écrits person nels,
intimes, de soi ou auto bio gra phiques, qui ont pu exister au sein des
diffé rentes cultures asia tiques, afri caines ou proches- orientales
prend alors tout son sens. L’accen tua tion des échanges cultu rels dans
le sillage de la première mondia li sa tion, puis l’essor de la colo ni sa tion
euro péenne, ont, par ailleurs, pu favo riser la circu la tion de modèles
occi den taux et donc l’évolu tion, en symbiose ou en réac tion, des
formes origi nelles de l’écri ture de soi. L’étude des écrits du for privé
dans les diffé rentes cultures améri caines (cana diennes,
état su niennes, sud- américaines) à l’époque colo niale est, de ce point
de vue, parti cu liè re ment inté res sante. Nous nous sommes donc
situés dans une pers pec tive réso lu ment trans cul tu relle à laquelle les
écrits du for privé semblent parfai te ment se prêter.

15

Un des prin ci paux résul tats de l’ensemble des contri bu tions que nous
avons réunies dans les diffé rentes mani fes ta tions finan cées par l’ANR,
est la compré hen sion et l’accep ta tion d’une tension perma nente
entre les deux usages histo riens des écrits du for privé. Le premier
usage procède de l’idée que les écrits du for privé ouvrent un accès,
aussi détourné soit- il, au sens que les acteurs sociaux attri buaient à
un ensemble d’actes, d’objets et de valeurs. Quelles que soient les
complexités entraî nées par l’obser va tion des repré sen ta tions et des
valeurs des indi vidus appar te nant à une société donnée à travers un
écrit produit dans une situa tion donnée, l’histo rien ne peut, en effet,
renoncer à proposer une recons truc tion de ce sens. Les écrits du for
privé sont alors dispo nibles pour être étudiés au sein d’une très
grande diver sité de théma tiques mais il est sûr que celles pour
lesquelles les autres sources majeures de l’histoire, en parti cu lier les
sources admi nis tra tives, sont défaillantes peuvent être privi lé giées.
Le second usage inscrit les écrits du for privé dans certaines des

16
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NOTES

1  J.-P. BARDET, « Pour dire quelque chose sur nos conduites érudites »,
dans J.-P. BARDET, E. ARNOUL et F.-J. RUGGIU (dir.), Les Ecrits du for privé en
Europe du Moyen âge à l’époque contem po raine : enquêtes,
analyses, publications, Bordeaux, Presses univer si taires de Bordeaux, 2010,
p. 647-648.

2  James STUART AMELANG, The flight of Icarus : artisan auto bio graphy in early
modern Europe, Stan ford (Calif.), Stan ford Univer sity Press, 1998.

3  Une vaca taire, Raphaelle Renard, a prati que ment travaillé durant
l’ensemble du projet ANR et elle a mené à bien le travail très lourd de

grandes contro verses qui inté ressent aujourd’hui les histo riens
autour de l’émer gence de l’indi vidu ou la forma tion du moi.

Un second résultat marquant est venu du colloque tenu à Paris en
décembre 2006 et publié en 2010 sous le titre Les écrits du for privé
en Europe du Moyen Age à l’époque contem po raine. Enquêtes,
analyses, publications (Presses Univer si taires de Bordeaux). Il a été
l’occa sion de prendre contact avec les cher cheurs et les équipes qui,
en Europe, s’inté res saient aux écrits person nels sous toutes leurs
formes et dans des pers pec tives aussi diffé rentes que l’étude de la
construc tion de soi, de la culture écrite ou des rapports des indi vidus
au temps. Il avait été l’occa sion de contri bu tions de collègues
espa gnols, italiens, hollan dais, alle mands, polo nais, russes, suisses,
améri cains et cana diens. La dyna mique créée alors a permis
l’orga ni sa tion d’un atelier explo ra toire financé par la Fonda tion
Euro péenne pour la Science et orga nisé à l’Univer sité de Bordeaux en
2008. Ses membres, et les parte naires du projet ANR, ont été ensuite
inté grés dans un projet présenté pour un Research
Networ king Programme de l’ESF. Inti tulé « First- Person Writings in
Euro pean Context », il a réuni une centaine de cher cheurs venus de
15 pays : Le projet n’a pas été retenu, malgré une évalua tion globale de
très haut niveau. Mais les deux porteurs du projet, Arianne
Baggerman et François- Joseph Ruggiu, travaillent sur le devenir de ce
projet qui est consul table sur le site internet : http://www.firstperson
writings.eu/. L’étude des écrits du for privé se décline donc à présent
à l’échelle européenne.
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dépouille ments dans les insti tu tions pari siennes qui centra lisent de
nombreux docu ments, en parti cu lier aux Archives Natio nales. Nous avons
eu égale ment l’appui d’étudiants du master de l’Ecole natio nale des Chartes
qui ont travaillé sur les docu ments de la BnF.
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Les écrits du for privé en Dauphiné
Anne Béroujon

OUTLINE

Temporalités, genres, auteurs
Matérialité et usages du livre
Richesse des thèmes et des recherches possibles

TEXT

Au terme de l’enquête menée dans le cadre du GDR « Les écrits du for
privé en France de la fin du Moyen Age à 1914 », la somme de livres de
raisons et de compte recueillis pour le Dauphiné est dense. L’Isère et,
dans une moindre mesure, les Hautes Alpes ont été ciblés. Sous la
direc tion de René Favier, deux docto rants de l’Univer sité Pierre
Mendès France, Nicolas Kraut berger et Anne- Sophie Gallo 1, ont
dépouillé, entre 2008 et 2010, 198 livres où étaient suscep tibles
d’appa raître une prise de parole person nelle, conservés aux Archives
Dépar te men tales de l’Isère, dans les séries H et J (181 livres) et aux
Archives Dépar te men tales des Hautes- Alpes, séries F et J (17 livres).
La moisson a ensuite été rentrée sous forme de fiches indi vi duelles
sur le site du GDR et est aujourd’hui consul table en ligne
(www.ecrits du for prive.fr). Les livres de raison font l’objet de notices
parti cu liè re ment détaillées, avec trans crip tion de l’incipit et de
plusieurs para graphes. Certains livres étaient déjà connus, ainsi de
ceux de Pierre- Philippe Candy, publiés et étudiés par René Favier 2,
ou encore du libraire greno blois Jean Nicolas (1645-1668), analysés
par Henri- Jean Martin et Miche line Lecocq 3, mais la grande majo rité
n’a pas encore été étudiée. On peut ici en donner une présen ta tion
succinte, dans leur dimen sion chro no lo gique, maté rielle
et thématique.

1

Tempo ra lités, genres, auteurs
Les livres dépouillés s’éche lonnent sur cinq siècles, de 1495 (livre de
raison de Fran çois de Montey nard, seigneur de Marcieu, tenu en

2
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Statut social Auteurs de livres de raison Auteurs de livres de comptes

Noblesse 10 10

Clergé 6 4

Notaires 6 1

Procureurs 3 2

langue vulgaire entre 1495 et 1503) à 1917. Mais la plupart
appar tiennent aux XVII  et XVIII  siècles (respec ti ve ment 37 % et
45 %), ce qui reflète à la fois les condi tions de la conser va tion,
l’apogée de la pratique du livre de raison (la seconde moder nité) et la
préfé rence accordée lors des dépouille ments au livre de raison plutôt
qu’au journal. Il faut en effet distin guer plusieurs types d’écrits du for
privé, qui se déclinent en livres de raison, livres de comptes, jour naux
ou diaires, livres de voyage et mémoires. Les plus nombreux dans le
corpus du Dauphiné sont d’abord les livres de compte (ceux qui,
a priori, ne contiennent pas d’écart extra- comptable, comme le sont
les notes de nais sance, de mort, les généa lo gies, ou les réflexions
person nelles), ensuite les livres de raison. On décompte 119 livres de
compte et 73 livres de raison, le reste étant dissé miné entre voyages
et mémoires. Ils émanent de scrip teurs venus d’hori zons divers. S’il y
a 21 Greno blois parmi les rédac teurs dont le lieu de rési dence est
connu, le reste est plus dilué : trois à Gap, deux à Briançon, La Côte- 
Saint-André, Bour goin, un à La Mure, à Saint- Marcellin. Une
tren taine de ruraux est préci sé ment loca lisée, dans les envi rons de
Grenoble (Le Sappey, Bresson), mais aussi au- delà (Beau re paire,
Roybon, La Tour du Pin…). Enfin, le spectre social est large : si les
élites dominent, nobles et ecclé sias tiques en premier lieu, hommes
du droit ensuite, on repère égale ment des arti sans, ce qui rappelle
que les gens de métier ont aussi eu une entrée en écri ture précoce et
parfois proli fique (cordon niers, maré chal ferrand, menui sier et vitrier,
maître gantier, char pen tiers, maçon, impri meur). Il faut égale ment
faire une place aux femmes qui, bien que mino ri taires, sont
néan moins présentes : 11 femmes [ayant tenu 15 livres] émergent du
corpus, certaines ayant tenu conjoin te ment le livre avec leur mari, ou
l’ayant repris à la mort de ce dernier, telle la veuve d’un ancien
mili taire et commer çant de vin de Vourey en 1852.
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Avocats 4 2

Greffiers 1

Méde cins, chirurgiens 3 2

Marchands 7

Artisans 6 4

Maté ria lité et usages du livre
L’aspect maté riel des livres de raison est extrê me ment variable, ce qui
retrouve les conclu sions de Michel Cassan 4 lors du colloque de
Limoges. La taille oscille entre le petit format, qui tient en poche (12 ×
7 cm pour le plus petit livre de raison), et le grand in- folio (41 × 27
pour le livre d’un anonyme de Beau re paire, dans les années 1830). La
domi nante reste celle du grand livre : une moitié est comprise entre
26 et 30 cm de hauteur. La plupart des livres de raison dépouillés
pour le Dauphiné sont reliés, mani fes tant parfois brico lage et
réem ploi, au temps du papier rare et des reliures coûteuses : la
couver ture d’un des livres de comptes de Jacques Maximy (1617-1619)
est prise dans un contrat qui porte la date de 1610. Sur la couver ture
ou la première page peut figurer quelque sentence morale. Le même
Jacques Maximy, seigneur d’Imbault de Moras, trace ainsi ce
proverbe, sur la page de couver ture :

3

Du temps passé en laage d’or 
Crosse de boye evesque d’or 
Main te nant sont chan gées les loye 
Crosse d’or evesque de boye

On peut encore citer l’exemple de Louis Rancurel, qui note en
première page, fin XVII  siècle :

4

e

Souvienne toy pecheur que Dieu te regarde faict bien & lesse dire &
ne blame personne & sui les comman de ment de Dieu disant Dieu soit
loye & Marie Joseph & Saint Louis mon patron de quy je porte le nom
Louis Rancurel.

Cela induit- il pour autant un usage sacra lisé du livre de raison ? Dans
une économie de la rareté, le livre peut être utilisé à des fins diverses
et les scrip teurs tracer de belles épigraphes limi naires puis ne pas

5
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hésiter à raturer, crayonner, faire des essais de signa ture et des
dessins sur le même livre. Claude- Ignace de Trivio, président du
parle ment de Grenoble, inscrit sur la première page de son livre le
titre adéquat, « Livre de Raison commencé le 15 juin 1779 […] ». En
face, sur le contre plat de la couver ture, figurent des comptes raturés,
des addi tions, des essais de plume, des dessins : profils de visage
d’hommes et de femmes et, ailleurs, un chien, des oies, un cheval, une
minia ture d’une prome nade en campagne, des soldats. Athénée de
Salvaing, qui prend la peine de donner la descrip tion de ses armes
sous le titre de son livre de raison de 1667, note sur le dos de la
couver ture d’un autre une simple adresse.

Diver sité des usages souvent attestée : le livre est inscrip tion des
dettes et des créances, de la mémoire fami liale. Il a aussi une valeur
proba toire, comme en témoignent les signa tures qu’il porte souvent.
Certains scrip teurs le mentionnent d’ailleurs expli ci te ment, comme le
chanoine Pierre Dufour dans son incipit : « voulant que le tout soit
aussi valable et authen tique que si c’etoient des actes [remis] et
signés par personnes publiques », ou le prêtre Bathazar Perrin en
1708 :

6
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Livre de compte et de raison auquel ie veux estre aiouté foy comme a
ce que iaurois stipulé et promis par acte public, ie declare qu’il
contient verité et ie veux qu’on y ait tout legard qu’on doit à la
probité d’un honnete homme en foy de quoi iay signé à Grenoble ce
onzième novembre mil sept cent huict. Perrin prêtre.

La proxi mité des livres de raison avec les actes nota riés et la ténuité
de la fron tière entre écrits publics et écrits privés sont encore
marquées par le fait que le livre de raison contient parfois copie
d’actes nota riés, voire se présente comme leur succé dané : ainsi,
au XVIII  siècle, pour Anne Le Camus de l’Estrade, de Gap, pour
laquelle il fait office de testa ment : « Mesmoire de la dispo si tion des
meuble de ma personne lequel je prie mes heri tiers d’executer
comme sil estoit dans mon testa ment Je donne a lesglise des
cordeillier de gap ma toilette […] ». Dans un cas, il est même tenu
pour supé rieur à l’acte passé devant notaire, puisque devant lui
préva loir : Salvaing de Bois sieu note en deux endroits de son livre la
décla ra tion suivante,

7

e

Je declare de rechef que quoique jay legué par un codi cille a St Denys
de Rivolle la somme de trois mille livres je revoque ledit legat et
nentends pas que mes heri tiers le lui paye […] telle est ainsi ma
volonté fai au bois sieu ce quinze avril mil sept cent et neuf. de salvain
de Boissieu.

Richesse des thèmes et des
recherches possibles
La diver sité des thèmes abordés dans ces livres auto rise des
recherches en plusieurs direc tions. Quelques pistes peuvent être
évoquées :

8

Famille et enfance : trans mis sion du livre du père au fils, au gendre,
aux héri tiers, à la femme… ; progres sion de l’affect et de l’expres sion
des senti ments : Jean- Jacques de La Bastie par exemple,
fin XVIII  siècle, mentionne le « soin de ma famille que j’aime » et
parle de son épouse comme d’une

9

e



Les Carnets du LARHRA, 1 | 2012

jeune femme dont les agre mens person nels ne le cedent qu’a
l’excel lence de son cœur et au plus riche naturel ; vous qui voulés
etre heureux, choi sissés une femme honnete, agréable, aimante,
sensible, imités notre union ; ayés si vous l’osés, notre confiance
réci proque et sans restric tion ; vivés, si vous le pouvés, dans un
parfait accord de senti mens, de gouts, de volonté, de desir, et dans
un oubli de vous meme pour ne vous pene trer que de ce qui peut
plaire à ce que vous adorés ; sachés que le bonheur est dans l’amour
et l’union ;

pratiques éduca tives à travers la mise en nour rice, les dépenses faites
pour les enfants

Pratiques d’écri ture, pratique de lecture : raisons qui président à
l’entrée en écri ture (nais sance, mort, prise de fonc tion, événe ment
pertur ba teur comme la soudaine perte d’argent et l’avancée vers la
vieillesse pour le président de Trivio par exemple, aspi ra tion
spiri tuelle peut- être, comme pour Made leine de Franc étudiée par
Marjorie Dennequin 5), rythmes d’écri ture, modèles d’écri ture pris
dans les lectures de livres de litté ra ture (les livres conte nant parfois
des inven taires de biblio thèque, voire les achats livresques au fil de
l’eau : « ledit jour j’ai acheté la collec tion in 8° en 24 volumes des
œuvres de j.j. Rous seau de brette libraire » écrit de Trivio, en 1782),
mais pris aussi dans les textes admi nis tra tifs et nota riés (avec cette
tension – complé men ta rité ou concur rence ? – entre actes publics et
écrits privés) ; évolu tions des genres textuels entre XV  et XIX  siècle

10

e e

Acti vités et profes sions : pistes parti cu liè re ment riches pour
l’arti sanat, la méde cine (plusieurs livres de comptes de méde cins,
chirur giens et vété ri naires des XVIII  et XIX  s. : on trouve chez un
médecin des envi rons d’Alle vard, entre 1791 et 1799, la date de la
consul ta tion, le nom, le prénom du patient, le détail de l’acte et le prix
à payer), ou encore le clergé : du curé de montagne Leyraud- Badel,
on conserve ainsi plusieurs livres entre 1730 et 1753. Dans celui de
1734, sont détaillées minu tieu se ment toutes les vexa tions qu’il subit et
la cabale qui se monte contre lui, animée par deux de ses parois siens,
qui jouent de leur pouvoir de répartir l’impôt pour couper le curé de
tous ses soutiens. Exagé ra tions, voire affa bu la tions ? Mais le curé se
retrouve bel et bien engagé dans un procès avec ses deux parois siens,
et est fina le ment « muté » par sa hiérar chie dans la cure peu

11
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relui sante de Bresson, qu’il décrit dans un autre livre comme la pire
des cures : l’église est un « cloaque & amas d’eau des qu’il pleut », « la
cuvette [des fonds baptis maux] couverte d’ordure en dehors & en
dedans », « il exhale du taber nacle quand on l’ouvre une puan teur
extra or di naire ». Dans les livres de Leyraud- Badel, on saisit les
riva lités au sein d’une petite paroisse (Le Sappey en Char treuse),
entre curé et collec teurs d’impôt, entre curé et maître d’école, ainsi
que la diffi culté d’asseoir son pouvoir, ou, plus prosaï que ment,
d’exercer son minis tère. Voici des extraits du livre de 1734-1750, dont
on peut penser qu’il a constitué un solide réper toire de preuves au
moment du procès :

[décembre 1734] le curé avoit oui dire que le bruit couroit qu’on ne lui
donne roit pas la passion en bled comme à l’ordi naire qu’on vouloit
réserver ce qu’on lui auroit donné en bled pour le maître d’école les
chefs du complot en effet leverent le masque […] 
le 16  mars suivant on assura le curé que le gref fier et pierre Mollard
avoient dit plusieurs fois et en plusieurs endroits que ceux qui
donne roient la passion en bled au curé seroient augmenter à la
capi ta tion l’année suivante 
le 15  may 1735 Cathelin M s’est plaint au curé qu’on l’avoit augmenté
de vingt sols à la capi ta tion parce qu’il conti nuoit d’envoyer ses
enfants chez le curé [et non chez le maître d’école] 
le 29 mai […] toutes les fois qu’il [Pierre Mollard] chan toit [à la messe]
il affec toit d’arrester tous les autres en allant beau coup plus vite dans
des endroids, trais nant beau coup dans d’autres et ne finis sant que
long temps apres tous les autres ce fut un scandale

e

e

Economie rurale, météo ro logie : possi bi lité de confronter les livres
dauphi nois aux jour naux déjà étudiés, comme celui de Pierre Bordier
par Jean Vassort 6. Le proprié taire terrien Gabriel Jacoz note ainsi
dans un petit cahier (aujourd’hui en très mauvais état) les vendanges,
mois sons, orages, grêles, gelées, chenilles, trem ble ments de terre,
comètes… à la fin de chaque année, entre 1628 et 1685.

12

Gestion de biens, gestion des siens : ménage, gages, mobi lier, linge,
livres, aumônes, blan chis sage, enfants, répa ra tions, cheval- bâtiments,
culture, placements- virements sont quelques- unes des caté go ries
qu’établit par exemple Gustave de Linage (1867-1875).

13
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Terri toire / mobi lité : dépla ce ments très souvent notés par les
scrip teurs, parfois le tarif des douanes, l’aména ge ment routier (un
arpen teur des Ponts et chaus sées décrit dans ses Mémoires les
toutes premières mesures d’aména ge ment des routes dans les Alpes
au début du XIX  siècle)

14

e

Santé / corps : mala dies propres au scrip teur et à ses proches
notées, surtout, pour ces derniers, lorsqu’elles leur sont fatales ;
recettes (médi ci nales et culi naires). La saignée est, au milieu
du XVIII  s. encore, préco nisée comme remède infaillible par Jacques
Second :

15

e

Remède contre la folie même contre la rage pourvu qu’elle ne soit
pas de naissance. 
Faites saigner abon dam mant et ensuite purger abon dam ment le
malade, après vous faites saigner aux cotes un âne, si c’est pour une
femme, et si c’est pour un homme il faut une anesse, vous faites
tiédir de l’eau environ un pot dans une marmitte plat ou casse role,
que vous avez préparé avant la saignée.  
Comme le sang sort de la veine, vous le faites couler sur un mouchoir
de toile bien blanche et l’essuyez et le tordez et lorsque ce mouchoir
sera ternit de sang vous le trem perez dans cette eau tiède et vous
reti rerez promp te ment et lais serez couler le sang dans une écuelle
après quoi vous conti nuerez de faire couler le sang de la veine sur le
mouchoir que vous trem perez de même dans l’eau tiède, le reti rerez
promp te ment et lais serez découler dans l’écuelle jusqu’à ce qu’il y en
ait une grande demi écuelle. A la fin vous pourrez presser un peu le
mouchoir mais très légè re ment pour faire plus faci le ment découler le
sang dans l’écuelle, vous donnerez à boire le sang à jeun, lais serez
ensuite le malade quatre heures sans lui rien donner.  
Et l’on conti nuera ce remède de 2 en 2 jours ou de trois en trois jours
selon que le mal diminuera.  
Remède qui a été éprouvé on s’en est très bien trouvé

Poli tique, religion (missions d’un prêtre dans tout le Dauphiné dans
les premières années du XVIII  siècle)

16

e

Si les inves ti ga tions menées dans le cadre du GDR n’ont pas permis
de décou verte aussi excep tion nelle que celle du Journal de Pierre- 
Philippe Candy, ce notaire de Crémieu qui, à la veille de la Révo lu tion,
tient une double comp ta bi lité, l’une de ses recettes et dépenses,
l’autre, sous forme codée, de ses pratiques sexuelles, elles ouvrent

17
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néan moins de vastes possi bi lités d’études sur les écrits du for privé.
Des écrits qui, même réduits à des listes de comptes, restent
inti me ment liés à leur scrip teur, comme l’enseigne ce maître
cordon nier du XVII  siècle : « Le présent livre appar tient à moi Denis
Bérenger, qui le trou veras me le rende. »
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Innovation et territoires de montagne
René Favier

OUTLINE

Volet recherche
Volet formation
Volet valorisation-transfert

TEXT

Porté par le PRES de Grenoble- Alpes et coor donné par René Favier, le
labex ITEM (Inno va tion et Terri toires de Montagne) réunit près de
180 cher cheurs appar te nant à sept labo ra toires des univer sités Pierre
Mendès France (Grenoble 2), Joseph Fourier (Grenoble 1), de Savoie et
du Cema gref. Il s’inscrit clai re ment dans la dyna mique du PRES
greno blois qui a placé les processus d’innovation au cœur de son
projet et vise à rassem bler l’ensemble des acteurs de la recherche
depuis l’inno va tion scien ti fique et tech no lo gique jusqu’à l’inno va tion
socié tale. Dans ce contexte, le Labex ITEM mobi lise des cher cheurs
en Sciences humaines et Sociales appar te nant à six disci plines
diffé rentes : histoire, géogra phie, économie, droit, gestion, STAPS.
Face aux muta tions socio- économiques émer gentes, aux
chan ge ments environ- nementaux actuels et aux fortes attentes tant
d’ordre insti tu tionnel (Grenelle de l’Envi ron ne ment), scien ti fique
(pros pec tives des orga nismes de recherche) que socio- économique
et poli tique, il appa raît indis pen sable de créer un pôle de réfé rence et
d’exper tise en SHS sur les enjeux de la montagne.

1

Les terri toires de montagne ont souvent été perçus comme
margi naux, voire péri phé riques aux pôles d’inno va tion ; or de longue
date, ils ont su déve lopper des méca nismes origi naux d’adap ta tion et
d’inno va tion d’ordre écono mique, social, culturel etc. Durant les
dernières décen nies, ces terri toires ont été confrontés à de nouvelles
contraintes tant internes qu’externes qui ont remis en cause, à divers
degrés, leur struc tu ra tion et leur fonc tion ne ment et qui assu ré ment
inter viennent sur leurs évolu tions actuelles et à venir. Il importe de

2
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s’inter roger sur les chan ge ments inter venus (ou en cours), les
réponses appor tées (ou à apporter), les moteurs d’adap ta tion et
d’inno va tion, et plus géné ra le ment de recon si dérer la notion
d’inno va tion à partir du « labo ra toire » monta gnard pour apporter de
nouvelles pers pec tives de réponses aux grands enjeux et défis actuels
en matière de gestion durable.

Ces chan ge ments pensés en terme de chan ge ment global, jouent aux
diffé rentes échelles terri to riales et du fait de leur ampleur, prennent
la forme de vrais défis pour les sociétés du XXI  siècle,
spéci fi que ment pour les terri toires de montagne. Ils y prennent
d’autant plus d’acuité que la montagne amplifie les chan ge ments et
les enjeux asso ciés. Deux grandes ques tions struc turent les défis ou
les enjeux auxquels ces terri toires doivent répondre en termes de
gestion durable : les muta tions socio- économiques globales
(trans for ma tions et crise écono miques, boule ver se ments
démo gra phiques, urba ni sa tion accen tuée, accrois se ment des
mobi lités, modi fi ca tions des pratiques touris tiques, des usages du sol,
etc.) et les boule ver se ments envi ron ne men taux plané taires,
notam ment le chan ge ment clima tique, déclinés ici aux échelles
locales, avec leurs impli ca tions fortes sur les ressources et sur les
paysages. Au final, c’est bien des consé quences du chan ge ment global
en termes de modes d’aména ge ment, de déve lop pe ment des
terri toires et de modi fi ca tions envi ron ne men tales et sociales qu’il
s’agit d’analyser et de la complexité des impacts et des inci dences du
chan ge ment global qu’il s’agit de quali fier. Les terri toires de
montagne sont alors des terrains- laboratoires de premier plan pour
observer, analyser des phéno mènes, des situa tions en cours, et
expé ri menter des solu tions ou des propo si tions dans une co- 
construction avec les diffé rentes caté go ries d’acteurs.

3

e



Les Carnets du LARHRA, 1 | 2012

Vue des Arcs 2000

Les cher cheurs engagés dans le labex ITEM entendent apporter un
regard renou velé sur les problé ma tiques terri to riales et
envi ron ne men tales en abor dant notam ment les deux ques tions
suivantes :

4

celle des muta tions socio- économiques (trans for ma tions et crise
écono miques, boule ver se ments démo gra phiques, accrois se ment des
mobi lités, modi fi ca tions des pratiques touris tiques, des usages du sol,
etc.) qui sont devenus des enjeux en termes de dura bi lité ;
celle des boule ver se ments envi ron ne men taux plané taires, déclinés ici
aux échelles locales, avec leurs impli ca tions sur les ressources en eau,
sur les paysages et sur les rela tions humaines.

Il paraît essen tiel, sur le plan scien ti fique comme sur le plan des
poli tiques publiques, de dresser un inven taire contex tua lisé des
dyna miques de chan ge ment obser vées et en cours sur ces terri toires.
Insérer ces ques tion ne ments dans la durée est une origi na lité qui
permet de rela ti viser les effets de l’actua lisme. C’est à ce prix que l’on
peut conduire une analyse fine des rapports des terri toires de
montagne aux chan ge ments, de comprendre les dyna miques à
l’œuvre au cours du temps et les réac tions actuelles, au prisme des
cultures et des compor te ments qui ne sont pas toujours à lire de
manière réduc trice en termes exogènes- endogènes,
accep tion/oppo si tion, refus/repli, mais aussi à recon si dérer en
termes de force de propo si tions et solu tions adap tées, avec des

5
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Affiche publicitaire

Coll. privée

diffé rences selon les espaces au sein même des terri toires de
montagne. Ce posi tion ne ment sur l’épais seur tempo relle comme sur
les échelles spatiales constitue un réel chal lenge métho do lo gique et
scien ti fique : la distan cia tion néces saire à toute analyse passe par
l’inter dis ci pli na rité. Ce choix permet de comprendre cet objet
complexe que sont les terri toires de montagne, de prendre en
compte l’ensemble des processus inter ve nant dans leurs dyna miques
et d’en avoir une approche et une lecture globales, autre enjeu du
Labex. Lever ce verrou néces site de travailler sur ces terri toires et
leurs capa cités d’adap ta tion et d’inno va tion en les trai tant en tant que
systèmes complexes au sein duquel inter agissent les effets de la
mondia li sa tion de l’économie, du chan ge ment clima tique et les
dyna miques locales, tant d’ordre culturel, sociétal que médial.

https://publications-prairial.fr/larhra/docannexe/image/1152/img-2.jpg
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Asso cier terri toires de montagne et inno va tion est égale ment le
moyen pour procéder de manière inter dis ci pli naire à un réexamen
critique de la ques tion de l’inno va tion lue essen tiel le ment, dans la
réflexion scien ti fique actuelle (notam ment en matière d’économie de
la connais sance) à partir des contextes urbains/métro po li tains et/ou
avec l’inter pré ta tion linéaire se tradui sant en termes de progrès
opposé à la notion de « retard » voire « d’archaïsme ». Ce
ques tion ne ment métho do lo gique est parti cu liè re ment adapté aux
terri toires de montagne, à condi tion que l’on effectue un retour
analy tique sur les processus de chan ge ment mis en œuvre au cours
du temps, processus souvent occultés par l’écran de regards
exté rieurs norma li sant ou de normes intériorisées.

6

Pour répondre à ces défis, le Labex ITEM vise, dans une pers pec tive
réso lu ment inter dis ci pli naire :

7

à déve lopper un pôle de compé tences inter na tio na le ment reconnu
à apporter des réponses nouvelles aux acteurs socio- économiques et
poli tiques, tant en termes d’exper tise que de pers pec tives économiques
à travailler à la mise en place de nouvelles forma tions, tant initiales
que continues

Volet recherche
Pour mettre en œuvre toutes ces démarches, déve lopper les
connais sances et aborder la complexité des systèmes terri toires et
leurs capa cités d’inno va tion, le labex ITEM entend déve lopper des
niveaux d’obser va tions adaptés (spatial, temporel, social, fonc tionnel)
à diffé rentes échelles (globale, inter mé diaire, locale), et en paral lèle
coupler analyse théo rique et travail de terrain. Pour favo riser ce
dialogue, ont été retenus trois axes qui struc turent le projet ITEM.
Ces axes sont trois modules de recherche inter dis ci pli naires nommés
WP : WP1, Biomont ; WP2, Inno Mont ; WP3, TerritEx.

8

L’objectif prin cipal du WP 1 (Biomont) est de favo riser la construc tion
de l’inter dis ci pli na rité au sein du Labex en favo ri sant les échanges
autour des concepts, des notions et des méthodes utilisés par les
diffé rents champs de recherche impli qués dans ITEM. Ce WP a pour
mission de poser les fonda men taux d’une recherche
inter dis ci pli naire, rele vant des sciences humaines et sociales, en vue

9
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d’analyser et de quali fier la complexité des impacts et des inci dences
du chan ge ment global. Répondre à cet objectif suppose, d’une part,
de travailler sur la complexité et, d’autre part, de construire autour
d’un concept « neutre » en sciences humaines et sociales.

Aborder la complexité des systèmes terri toires et de leurs capa cités
d’inno va tion en lien avec le chan ge ment global implique des niveaux
d’obser va tions adaptés (spatial, temporel, social, fonc tionnel) à
diffé rentes échelles (globale, inter mé diaire, locale). La construc tion
de ces niveaux d’obser va tions inté grées reste encore à construire en
SHS pour isoler les enjeux des terri toires de montagne à court,
moyen et long termes. Ce travail n’a de sens que si il est, lui même, en
phase avec les réflexions menées par les autres grands domaines
scien ti fiques (sciences de l’envi ron ne ment, géos ciences, ingé nierie
écolo gique) en vue de répondre aux enjeux socié taux actuels et à
venir. C’est pour favo riser ce dialogue qu’ont été retenus pour ce WP
des thèmes d’inter face (gestion des ressources natu relles et des
risques et aussi des aména ge ments) permet tant de mettre en avant
les apports mais aussi la respon sa bi lité des SHS notam ment dans la
construc tion des modes de gestion durable et dans l’analyse réflexive
des choix poli tiques, écono miques, tech no lo giques qui ont été (sont
entrain d’être) pris pour répondre aux problé ma tiques des terri toires
de montagne. Par ailleurs, les thèmes retenus font déjà l’objet de
travaux menés par les diffé rents labo ra toires du labex et de ce fait
fédé ra teurs pour créer les échanges souhaités entre les diffé rentes
disci plines d’ITEM.

10

L’objectif du WP2 (Innomont) est de ques tionner le concept
d’inno va tion ainsi que l’inter pré ta tion linéaire et orientée qui en est
géné ra le ment donnée et qui se traduit en termes de progrès et de
progres sion en oppo si tion à la notion de « retard » voire
« d’archaïsme ». Ce ques tion ne ment sera conduit sous deux angles
prin ci paux :

11

celui des solu tions mises en œuvre au cours du temps pour comprendre
et valo riser les dyna miques locales spéci fiques des terri toires de
montagne (approche diachro nique) ;
celui de l’analyse des moda lités de réac tion des TM face aux injonc tions
passées et actuelles à innover, qui vont de l’accep ta tion au refus en
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Vue des Alpes

Cliché Marti notto, coll. Musée Dauphinois

passant par les accom mo de ments, les replis ou les solu tions qui leur
sont propres.

Le WP2 portera une atten tion parti cu lière aux modes de vie, de
travail, d’orga ni sa tion, à l’habiter, aux mobi lités, aux tran si tions post- 
touristique, aux savoirs, etc., qui parti cipent aux dyna miques des
terri toires de montagne. Les pratiques nouvelles et alter na tives,
notam ment sous l’angle de l’émer gence d’hybri da tions inédites seront
analy sées pour mieux appré hender la diver sité des réponses
poten tielles des terri toires de montagne face aux effets du
chan ge ment. Cela passe égale ment par une approche heuris tique des
échecs et/ou des impacts néga tifs de processus inno vants tentés ou
mis en œuvre dans les terri toires de montagne.

12

Les recherches seront atten tives à privi lé gier un double angle :13
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celui de la tempo ra lité : la double reven di ca tion d’inno va tion et de
tradi tion sera ques tionnée afin d’explorer les diffé rentes moda lités de
réin ven tion des iden tités des sociétés. L’épais seur tempo relle, de cycles,
de rythmes, de séquences dans les processus de chan ge ments sera
confrontée aux approches diffu sion nistes et évolu tion nistes de
l’inno va tion, et aux processus norma tifs et de l’accep ta tion sociale
des changements.
celui de la spatia lité : la construc tion terri to riale inter roge l’arti cu la tion
entre ancrage local et globa li sa tion, les moda lités de mise en réseau des
acteurs et des sociétés, leurs inter pé né tra tions du fait de l’ampli fi ca tion
des phéno mènes de mobi lité et des tech no lo gies de commu ni ca tion et
d’infor ma tion ; par ailleurs les enjeux envi ron ne men taux s’exercent à des
échelles diffé rentes et selon des moda lités diffé rentes ; la ques tion des
fron tières, de l’ouver ture, et des inter dé pen dances, et la ques tion des
échelles de problé ma tiques, d’actions et d’impacts seront en
parti cu lier mobilisées.

Face aux enjeux que l’on peut définir en termes de « gestion durable »
dans ce contexte de chan ge ments, il s’agira avec le WP 3 (TerritEx)
d’accroitre la capa cité de la recherche à produire de l’inno va tion et de
l’accom pa gne ment à la réflexion pros pec tive et à la déci sion des
acteurs socio- économiques ainsi qu’à l’élabo ra tion des poli tiques
publiques. Les équipes de recherche réunies dans le Labex
béné fi cient d’une expé rience signi fi ca tive de recherche parte na riale
avec les acteurs socio- économiques (services publics, collec ti vités
terri to riales, entre prises, groupes profes sion nels). Il s’agit désor mais
de créer des lieux de réflexion et d’échanges entre cher cheurs et
société civile, de manière à évaluer les expé riences passées, en cours
et à venir et à établir les condi tions favo rables en vue de renforcer
l’arti cu la tion de la recherche avec la demande sociale, selon ses
diffé rentes moda lités (accom pa gne ment, exper tise, recherche- action,
recherche- action parti ci pa tive, recherche- hybride, etc.).

14

Les recherches seront menées conjoin te ment puisqu’elles se
nour rissent mutuel le ment pour aborder la complexité des systèmes.
Des choix théma tiques ont été privi lé giés qui permettent de croiser
les approches et les démarches (notam ment la gestion des ressources
natu relles et des risques, la vulné ra bi lité et les aména ge ments, la
ques tion du foncier en rapport avec l’économie du tourisme et les
phéno mènes d’urba ni sa tion). En véri table inter face les uns avec les

15
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Affiche publicitaire

Coll. privée

autres, ils permet tront de struc turer les propo si tions des Sciences
humaines et sociales en matière de construc tion de moda lités de
gestion durable et d’analyse réflexive des choix poli tiques,
écono miques, tech no lo giques. Ils contri bue ront égale ment à nourrir
la réflexion sur le rôle de ces sciences comme forces de propo si tion
et d’exper tise, dans leur dialogue les autres grands domaines
scien ti fiques (sciences de l’envi ron ne ment, géos ciences, ingé nierie
écolo gique) en vue de répondre aux enjeux socié taux actuels et
à venir.

Volet formation
Une exigence majeure et un des projets struc tu rant du Labex ITEM
est d’arti culer très étroi te ment recherche avec les actions de

16
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formation et de valorisation.

Le Labex peut s’appuyer sur des forma tions de haut niveau déjà à
l’œuvre : 11 spécia lités de master (A et A) dans les diffé rentes
disci plines du Labex, qui repré sentent plus de la moitié de l’offre de
forma tion natio nale en SHS sur les sociétés et les terri toires de
montagne. L’inser tion profes sion nelle de ces forma tions est
excel lente, plus de 90 % des étudiants et 95 % des docteurs trouvent
un débouché professionnel. Sans remettre en cause ces forma tions
qui ont montré leur effi cience, le Labex les arti cu lera pour une
meilleure synergie et créera de nouvelles forma tions et des projets
péda go giques inno vants. L’inter dis ci pli na rité et les théma tiques du
Labex seront au cœur de ces forma tions, ainsi que les démarches
rete nues qui allient forma tion à la recherche et par la recherche
(écoles d’été et travaux sur le terrain pour partager des approches
métho do lo giques croi sées et allier théorie et pratique ; labo ra toire
junior portés par des docto rants). Le but est de créer à terme un
master inter dis ci pli naire SHS de haut niveau sur les milieux et
terri toires de la montagne. Il alimen tera les recherches posté rieures
tant recherches docto rales clas siques que profes sion na li santes
(CIFRE, EDs, BDI). La visi bi lité en termes de forma tion passera par la
créa tion de chaires d’excel lence sur les thèmes fédé ra teurs,
renou ve lant et élar gis sant le poten tiel de forma tion déjà impor tant du
Labex et par une grande ouver ture à l’inter na tional pour les
étudiants, les docto rants et les post- doctorants. Elle s’appuiera enfin
sur la créa tion d’un Master Erasmus Mundus pour déve lopper des
approches trans ver sales en histoire de l’envi ron ne ment et
du territoire.

17

+ 

 

De même des ateliers régu liers asso ciant étudiants et ensei gnants
nour ri ront les projets et permet tront d’appro fondir les méthodes sur
les terrains les plus actuels, en parti cu lier les outils de modé li sa tion,
de simu la tion et de systèmes d’infor ma tion (base de données, SIG,
NTIC). La forma tion sera accom pa gnée par des opéra tions pour l’aval,
sous la forme d’une cellule de veille et de suivi pour accom pa gner la
recherche vers l’emploi et anti ciper les demandes de forma tions et les
théma tiques qui émergent des acteurs. Ces derniers seront asso ciés
aux ateliers, notam ment dans le cadre des opéra tions de forma tion
continue. Le Labex souhaite déve lopper des forma tions
profes sion nelles et conti nues mobi li sant les supports

18
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d’ensei gne ments à distance et les démarches d’expé ri men ta tion.
L’objectif est double : offrir une forma tion en adéqua tion avec les
nouveaux métiers de l’ingé nierie terri to riale et envi ron ne men tale ; et
répondre aux attentes des actifs via des supports adaptés tenant
compte de leurs parcours profes sion nels et de leurs projets de
recon ver sion et/ou d’acqui si tion de nouveaux outils.

Volet valorisation- transfert
S’agis sant de la valorisation- transfert, l’objectif est de multi plier les
pratiques d’échanges avec les acteurs socio- économiques et politico- 
institutionnels. Ces actions s’appuie ront sur des struc tures
exis tantes, véri tables inter faces entre recherche/acteurs
terri to riaux : le Fédé ra tion de recherche INNO VACS (Inno va tion,
Connais sance et Société) pour l’analyse critique des processus et
des acteurs de l’inno va tion ; la MSH Alpes pour les actions
trans ver sales portant sur l’approche socié tale des risques et des
patri moines ; l’Institut de la Montagne, pour le trans fert des
connais sances vers les acteurs et d’établis se ments publics œuvrant
dans le domaine de la montagne, notam ment dans la défi ni tion des
attentes et des prio rités socio- économiques ; le Pôle Alpin des
Risques Natu rels, pour les actions de valorisation- transfert dans le
domaine de la gestion des risques.

19

En diffu sant les connais sances sur les terri toires de montagne ainsi
que les métho do lo gies et ingé nie ries asso ciées, le Labex ITEM entend
contri buer à l’adap ta tion des compé tences, des métiers et la créa tion
de nouvelles acti vités pour la montagne. Cet objectif écono mique
s’inscrit dans l’optique de déve lop pe ment durable.
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Page de garde de la brochure office du tourisme Vaujany, 2001

La démarche de valorisation- transfert s’appuiera sur trois supports :
(i) valo ri sa tion dans le monde acadé mique scien ti fique inter na tional,
(ii) valorisation- transfert auprès des acteurs terri to riaux et (iii)
valorisation- transfert en termes de forma tion. Le déno mi na teur
commun de ces supports est de valoriser l’inter dis ci pli na rité et d’être
force de propositions pour les terri toires de montagne et
leurs innovations. Ces actions de valo ri sa tion, à fort contenu
trans versal, seront acti vées tout au long du dérou le ment du Labex
par le déve lop pe ment d’outils de trans fert et d’offres de forma tion
dont on trou vera le détail dans le corps du texte.

21

Le projet ITEM constitue une oppor tu nité unique de fédérer et de
struc turer de manière déci sive les forces vives dans le domaine des
sciences humaines et sociales du sillon alpin, regrou pant les
univer sités et les orga nismes, sur les théma tiques socié tales majeures

22
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APPENDIX

Coor don na teur scien ti fique : René Favier (LARHRA)

Labo ra toires impli qués dans le labex :

LARHRA (Labo ra toire de Recherche Histo rique Rhône- Alpes) – UMR 5190,
Univer sités Grenoble 2, Lyon 2, Lyon 3, ENS/CNRS 
EDYTEM (Envi ron ne ment, Dyna mique et Terri toires de Montagne) –
UMR 5204, Univer sité de Savoie/CNRS 
DTM (Déve lop pe ment des Terri toires de montagne) – Cemagref 
IREGE (Institut de Recherche en Gestion et Economie), EA 2426, Univer sité
de Savoie 
CERDHAP (Centre d’Etudes et de Recherche sur le Droit, l’Histoire et
l’Admi nis tra tion Publique), EA 1963, Univer sité Pierre Mendès France –
Grenoble 2 
SENS (Sport et envi ron ne ment Social), EA 3742, Univer sité Joseph Fourier –
Grenoble 1 
PACTE (Poli tiques Publiques – Action poli tique – Terri toires) – UMR 5194,
Univer sités Grenoble1, Grenoble 2, IEP Grenoble/CNRS

Budget : 538 000 € annuels

AUTHOR

René Favier
LARHRA, UMR 5190 Grenoble 2
IDREF : https://www.idref.fr/033018537
ISNI : http://www.isni.org/0000000398166633
BNF : https://data.bnf.fr/fr/12392808

de l’inno va tion et des terri toires de montagne. ITEM est soutenu par
le PRES de Grenoble dont il constitue un élément stra té gique pour
son déve lop pe ment futur. Il se situe en complète cohé rence avec les
objec tifs de la SNRI, notam ment au travers de l’axe « Urgence
envi ron ne men tale et écotech no lo gies » et de la dimen sion « Sciences
humaines et sociales ».
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« Au(x) pays » : espaces familiers, mobilités
entravées et lien social autour de la Jordanie
Philippe Bourmaud, Véronique Bontemps and Eric Verdeil

OUTLINE

Mobilités et transnationalisme
Un douanier au milieu du jardin ? Passe-muraille et migrations forcées

Réplications de la frontière : les horizons de vie des réfugiés
Réappropriations des espaces frontaliers et des circuits régionaux
Dispersions et connectivités : la fabrique des pays en décalage des Etats
Entre le proche et le connu : esquisses d’une typologie du familier
Le familier dans la contrainte
Un carrefour établi sur une superposition de familiarités

EDITOR'S NOTES

Cet article a été rédigé à partir de la synthèse du colloque Tenu à Lyon, les 4 et
5 novembre 2011. Organisateurs : Philippe Bourmaud, Véronique Bontemps.
Intervenants : Hala Abu-Zaki, Luigi Achilli, Philippe Bourmaud, Norig Neveu,
Lucas Oesch. Discutants : jour 1 : Karine Bennafla, Eric Verdeil ; Jour 2 : Julien
Bret, Eric Verdeil.

TEXT

La Jordanie est un des parents pauvres des études moyen- orientales.
Les parti ci pants au colloque des 4 et 5 novembre 2011 se sont réunis
dans l’idée que ce terri toire était néan moins le lieu de phéno mènes
inté res sant l’étude des circu la tions et des migra tions, et qu’il
consti tuait un point d’ancrage éclai rant pour étudier ces phéno mènes
à l’échelle régio nale. On cher chera ici surtout à rendre compte de la
discus sion comme un état de nos recherches, en préa lable à la mise
en place d’un projet d’enquête collec tive plus vaste.

1

La journée du vendredi 4 a consisté en l’expo si tion de travaux, à partir
d’une problé ma tique posée en intro duc tion par Véro nique Bontemps
sur le thème de « mobi lités entra vées et trans na tio na lisme ». Cette
intro duc tion avait pour objectif de présenter le point de départ du

2
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projet et de le situer par rapport aux travaux sur les fron tières, d’une
part ; sur les mobi lités trans na tio nales, d’autre part.

Mobi lités et transnationalisme
Le projet se fonde sur un double constat : d’une part, celui que
l’espace du Proche- Orient appa raît aujourd’hui morcelé par de
multiples fron tières forte ment marquées dans l’espace à grand
renfort de barbelés et de tours de contrôles (fron tières fermées,
fron tières contes tées ou dispu tées, fron tières au statut parfois
ambigu), parfois sur des espaces très réduits. D’autre part, ces
fron tières sont d’impor tants lieux de passages pour des popu la tions
disper sées, répar ties de part et d’autre au gré des aléas de l’histoire
régio nale. Ces mobi lités trans fron ta lières sont anciennes et
s’adossent à des crises régio nales qui ont occa sionné des départs
forcés et massifs (la Nakba de 1948 ; l’exode de 1967 ; plus récem ment,
les diffé rentes guerres du Golfe, la crise syrienne…) Or, si la réalité de
ces migra tions forcées est rela ti ve ment bien connue, moins connue
(ou en tout cas moins étudiée) est celle de l’enchâs se ment de ces
migra tions contraintes avec des pratiques de mobi lités ordi naires :
visites fami liales, voyages d’études, visites médi cales, voyage
reli gieux, etc. C’est sur ces pratiques de circu la tions ordi naires, ainsi
que les liens qui se nouent à travers elles, que nous souhai tons nous
pencher en particulier.

3

Pour ce faire, nous avons choisi de partir de la notion de mobilité
entravée ; une notion dont nous souhai tons nous servir pour discuter
les récentes études sur les mobi lités et migra tions susci tées par les
approches trans na tio nales, qui ont depuis les années 1990 renou velé
les études sur les phéno mènes migra toires, dans la lignée du courant
post- moderne et des théo ries de la mondia li sa tion. Le grand apport
de ces approches est de permettre de sortir d’une vision unique ment
binaire de la migra tion (entre un ici et là- bas), pour rendre compte de
dyna miques s’inscri vant, pour citer Alain Tarrius, dans des
« terri toires circu la toires ». De multiples enquêtes de terrain ont
permis de dépasser des schémas qui tendent à présenter les migrants
comme des indi vidus « déra cinés » et sans ancrage, qui devraient
s’assi miler ou s’inté grer dans un « contexte d’arrivée » : elles ont
montré, au contraire, l’impor tance des ancrages locaux comme

4
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condi tion même de l’adap ta tion au « pays d’arrivée », et surtout, de
l’arti cu la tion des migrants à différents réseaux trans fron ta liers – une
notion qui devient centrale.

Or l’aire régio nale dans laquelle nous nous situons est carac té risée
par des courtes distances, para doxa le ment extrê me ment diffi ciles à
fran chir du fait des nombreux obstacles à la circu la tion. Dans ce
contexte, les popu la tions qui se déplacent sont direc te ment
confron tées à des dispo si tifs fron ta liers, souvent extrê me ment
contrai gnants. En parlant de mobilités entravées, nous esti mons ainsi
impor tant de remettre la notion de frontières et de
dispo si tifs frontaliers comme obstacles à la mobi lité au centre de
notre inter ro ga tion – et par là, de prévenir ce qui nous appa raît
comme l’une des dérives possibles du trans na tio na lisme : à savoir
qu’en mettant l’accent sur le fran chis se ment des fron tières, la flui dité
et l’effi ca cité des réseaux, cette approche peut tendre à mini miser
l’obstacle bien réel que celles- ci repré sentent pour les populations.

5

Nous faisons l’hypo thèse que les obstacles aux fron tières et les
diffi cultés que les popu la tions rencontrent à les fran chir sont
des expériences structurantes, souvent consti tu tives de la manière
dont les gens vivent leurs pratiques de mobi lité, les liens qu’ils
main tiennent et les processus de socia li sa tion qui se construisent à
travers elles. Il ne s’agit pas ici de rejeter les apports des pers pec tives
trans na tio nales mais plutôt de se placer sur un autre plan, pour y
intro duire une varia tion d’échelle qui distin gue rait diffé rents
registres de trans na tio na lisme, du plus proche au plus loin tain. Nous
suppo sons que notre terrain – le Proche- Orient – engage des
pratiques de ce que nous appe lons un trans na tional proche, où les
circu la tions sont direc te ment confron tées aux dispo si tifs frontaliers.

6

Un doua nier au milieu du jardin ?
Passe- muraille et migra ‐
tions forcées
Notre première hypo thèse est donc que les expé riences de mobi lité
dont nous parlons se situent dans une tension entre, d’un côté, des
mobi lités ordi naires et régu lières entre des espaces proches ; et de
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l’autre,  la diffi culté des passages, à la fois spatiale et tempo relle : la
traversée de la fron tière repré sente souvent une épreuve et une
expé rience de la domination.

La deuxième hypo thèse que nous souhai tons tester à partir de
l’exemple de la Jordanie est que ces pratiques de circu la tion, plus ou
moins régu lières et plus ou moins diffi ciles contri buent à redé finir
des « pays », c’est- à-dire des ensembles de rela tions se spatia li sant
diver se ment, et dont les ressorts seraient des liens rela tion nels
intimes s’actua li sant par- delà les terri toires limités par les fron tières.
Ni préexis tants aux phéno mènes de circu la tion, ni tota le ment produit
par eux, ces pays sont le produit d’inter ac tions évolu tives. Lors de
cette journée, nous avions l’ambi tion de nous pencher sur les
diffé rents ressorts sociaux consti tu tifs de ces pays imaginés. Nous
cher chons à les iden ti fier à travers les diffé rentes formes de mobi lités
aux fron tières de ce qui constitue l’actuel état jorda nien ; ainsi qu’à
travers les « nouvelles fron tières » que ces fran chis se ments
produisent à l’inté rieur même de la Jordanie.

8

Pour ce faire, la pers pec tive histo rique appa raît indis pen sable. Autour
de la Jordanie, nous partons du constat de l’exis tence de mobi lités qui
préexistent au fait fron ta lier. À ces mobi lités se sont enchâssés des
exodes large ment fonda teurs comme celui, para dig ma tique, des
Pales ti niens qui devinrent réfu giés en 1948, et qui sont aujourd’hui les
insider / outsider de l’espace national jordanien.

9

Cela doit nous amener, à partir du contexte jorda nien et proche- 
oriental, à discuter les approches trans na tio nales des migra tions de
deux manières qui se recoupent :

10

Premiè re ment, à travers une ques tion d’échelle, d’où la néces sité de
distin guer divers registres de transnationalisme.
Deuxiè me ment, à travers la ques tion même de la réfé rence au cadre de
l’Etat- nation que présup pose l’adjectif « national », et qui n’est pas perti ‐
nente dans tous les contextes – notam ment quand, comme dans le
nôtre, on est face à des espaces naguère inté grés socio- 
économiquement ou par des liens fami liaux, et qui ont été scindés par le
tracé des fron tières. Il s’agirait donc de se situer sur un autre plan pour
saisir d’autres cadres d’appar te nance construits par les pratiques effec ‐
tives des acteurs, à travers leurs passages de frontières.
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Ce faisant, il s’agis sait aussi lors de ce colloque de contri buer aux
travaux sur la Jordanie qui invitent à se déprendre de l’image
orien ta liste d’une « iden tité jorda nienne » essen tia lisée dans sa
compo sante tribale et opposée à une « iden tité réfu giée » ; mais bien
de la voir comme un espace fondamentalement traversé par les
multiples pratiques d’appro pria tion des popu la tions qui l’habitent ou
qui l’entourent ; une problé ma tique dont les enjeux rejoignent ceux
du pôle inter na tional et inter dis ci pli naire Espaces, travail,
mondia li sa tion, ainsi que l’a rappelé Eric Verdeil (cf la présen ta tion du
pôle en annexe à ce texte).

11

Les travaux présentés lors de la journée de vendredi ont portés sur
diffé rents aspects concer nant les mobi lités autour de la / en
Jordanie : à partir des espaces urbains (les camps de réfu giés
pales ti niens) et leurs fron tières (Lucas Oesch et Luigi Achilli) ; à partir
de ques tion ne ments portant sur l’impo si tion des fron tières dans la
région, et les effets d’entraves comme de stimu la teurs de commerce
informel que celles- ci ont repré senté (Philippe Bour maud) ; à partir
de la présen ta tion d’une ville, Maan, vue comme un carre four à la fois
commer cial et reli gieux à la période otto mane (Norig Neveu) ; à partir
de la ques tion de la « famille dispersée » ou trans na tio nale, et de la
Jordanie comme centre des possi bi lités de rencontre (Hala Abou- 
Zaki).

12

De ces diffé rentes présen ta tions, plusieurs lignes direc trices
ont émergé.

13

Répli ca tions de la fron tière : les hori ‐
zons de vie des réfugiés

Tout d’abord, une réflexion sur le dispo sitif des « lignes » fron ta lières
(ou points fron ta liers) : quels dispo si tifs maté riels, quels ordres et
quelles légis la tions régissent le fran chis se ment (ou le non- 
franchissement) de ces seuils ? Comment les fron tières étatiques se
sont- elles consti tuées, comment ont- elles été circon ve nues dès leur
début et comment ont- elles essaimé leurs effets dans la profon deur
des terri toires ? Les deux présen ta tions de Lucas Oesch et Luigi
Achilli ont abordé la produc tion de fron tières internes à la ville – celle
des camps – qui sont censées repré senter, maté riel le ment ou
symbo li que ment des diffé ren tiels (de tempo ra lité, de statuts,

14
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natio na lité, de richesse…) mais sont à l’heure actuelle de plus en plus
brouillées. Lucas Oesch s’est penché sur la produc tion et
repro duc tion de ces fron tières « internes » à travers l’angle de
l’aména ge ment urbain. Il s’est demandé, en parti cu lier, comment les
poli tiques publiques contri buent à la (re)produc tion ou au brouillage
des fron tières à travers non pas une stra tégie mais un « dispo sitif »
ou une série de « tactiques » d’aména ge ment urbain. La fron tière
inter rogée concerne aussi celle qui sépare le camp lui- même des
quar tiers infor mels envi ron nant, avec la ques tion de savoir lequel est
l’excrois sance ou la ratio na li sa tion de l’autre. Luigi Achilli s’est quant à
lui inté ressé aux rela tions entre les mobi lités dans la ville (Amman) ou
dans l’Etat (la Jordanie), en tout cas à l’exté rieur du camp de Wihdat,
et les mobi lités trans na tio nales des réfu giés, au- delà des fron tières
de la Jordanie.

Deux types de fron tières sont envi sa gées ici : les fron tières
aujourd’hui « inter na tio nales », celles qui séparent la Jordanie des
Etats voisins (Israël et Terri toires pales ti niens occupés, Syrie, Arabie
Saou dite, Irak) ; des fron tières dites « internes », c’est- à-dire
inté rieures aux espaces urbains, plus ou moins visi ble ment marquées
dans l’espace. Le ques tion ne ment est préci sé ment celui du main tien,
du renfor ce ment ou du dépla ce ment de ces fron tières à travers deux
angles d’approche diffé rents : celle de la conti nuité / discon ti nuité
des espaces et des poli tiques d’aména ge ment urbain ; celle des
pratiques des acteurs, ancrées dans un fais ceau de repré sen ta tions
que ces mêmes pratiques contri buent à trans former. Les deux
commu ni ca tions contri buent à casser l’image de réfu giés assi gnés à
un espace fixe et envi sagé unique ment en termes de contraintes mais
voient l’espace du camp comme un espace lui- même en
trans for ma tion, emboîté dans d’autres espaces (urbains et natio naux),
et imprégné de repré sen ta tions elles- mêmes en mouvement.

15

Sur les deux plans de la produc tion des espaces urbains comme des
pratiques des acteurs, les deux commu ni ca tions mettent en évidence
diffé rentes échelles de mobi lités et de produc tion des fron tières : des
mobi lités dans la ville / dans l’espace national jorda nien et des
mobi lités à l’échelle « inter na tio nale » ou prenant des
hori zons lointains 1. Comme l’a fait remar quer Eric Verdeil dans ses
commen taires sur les deux inter ven tions, ces mobi lités « externes »
ou « inter na tio nales » sont connec tées à deux enjeux majeurs : la

16
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fonda tion de la famille et permettre une ascen sion sociale ; cette
ascen sion sociale étant elle- même connectée à l’accès à de nouveaux
espaces sociaux (sortir du camp, bâtir une villa dans un quar tier
chic…) et donc permet de construire des espaces inter mé diaires au
sein même du terri toire jordanien.

Pour autant, l’exis tence de mobi lités trans na tio nales pour les réfu giés
pales ti niens ne doit pas mener à une vision de dépla ce ments fluides
et faciles à réaliser. Il faut prendre en compte la diffi culté des
confron ta tions avec les dispo si tifs fron ta liers (diffi cultés à obtenir un
visa, etc.) et se souvenir que ces réseaux trans na tio naux sur lesquels
peuvent s’appuyer les réfu giés sont les effets de disper sions
anciennes, éven tuel le ment recon ver ties en réseaux d’oppor tu nités –
et que ces mêmes réseaux peuvent aussi conduire à bloquer des
mobi lités (voir l’exemple, donné par Luigi Achilli, d’un de ses
infor ma teurs, Muhannad Tibi 2, que son frère souhaite voir rester
dans le camp pour s’occuper de sa mère malade), avec un partage
« trans na tional » des tâches pas toujours bien accepté ou bien vécu.
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Les commen taires d’Eric Verdeil font ressortir trois orien ta tions
majeures à pour suivre :

18

L’impor tance de recons ti tuer l’histoire des mobi lités liées à la disper sion
régio nale des Pales ti niens, afin de voir comment ces mobi lités passées
struc turent les mobi lités actuelles en termes de contraintes ou d’oppor ‐
tu nité ; et paral lè le ment, l’objectif de docu menter les confron ta tions
avec les dispo si tifs frontaliers.
Dans l’espace urbain, lier l’histoire de ces mobi lités avec l’emboî te ment
des « espaces de mobi lité » pour les réfugiés.
Mettre en rapport les mobi lités inter na tio nales avec les mobi lités
internes à la ville ou à la Jordanie ; par là, voir comment elles se
construisent conjoin te ment et comment appa raissent avec elles des
espaces ou « pays » intermédiaires.

En d’autres termes, faire varier les échelles de mobi lités sur le plan
spatial (comprendre comment les mobilités beyond borders
s’arti culent aux mobi lités internes), temporel (comment les mobi lités
passées informent les mobi lités actuelles), et celui des caté go ries
d’appar te nance. Une caté gorie à reprendre pour rait être celle de
« trans local », qui permet trait de dési gner des types de mobi lités et

19
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de pratiques en lien avec ces mobi lités qui se situent régu liè re ment
au- delà du local tout en y étant forte ment ancrés.

Réap pro pria tions des espaces fron ta ‐
liers et des circuits régionaux
Un autre angle d’attaque pour aborder, dans une pers pec tive
histo rique, la (re)produc tion de ces fron tières et les pratiques qui s’y
nouent, est d’envi sager les pratiques de contour ne ment qui
supposent des fami lia rités trans fron ta lières et de la fami lia rité avec
l’espace fron ta lier lui- même (l’espace en tant que tel, ou encore les
acteurs qui sont partie prenantes du dispo sitif). Cet angle d’attaque
consti tuait un des points focaux des présen ta tions de l’après- midi.
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Dans sa présen ta tion sur le commerce du haschisch et sa répres sion
pendant la période manda taire, Philippe Bour maud s’est inté ressé aux
pratiques de contour ne ment des dispo si tifs de sélec tion aux
fron tières, ainsi qu’aux processus de fami lia ri sa tion (connaître pour
contourner les et « se jouer des » fron tières). Il a présenté les
nouvelles entraves créées par les fron tières, mais surtout,
réci pro que ment, les possi bi lités nouvelles de socia bi lité et d’échanges
qu’elles offraient. A travers l’exemple du transit de psychoac tifs
illi cites à la fron tière transjordano- syro-palestinienne à la période du
Mandat britan nique, on voit que l’impo si tion de fron tières ne s’est pas
faite « d’un coup d’un seul », mais qu’ont subsisté des poro sités et des
circu la tions illi cites s’appuyant, de fait, sur des socia bi lités
trans fron ta lières. Dans ce contexte, la Trans jor danie appa raît comme
posi tion de repli, « ventre mou » des ordres manda taires, une
posi tion en appa rence margi nale, mais déjà, en réalité, centrale, et qui
la rend stra té gique pour l’économie régionale.
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Karine Bennafla a noté, dans ses commen taires aux diffé rents
exposés, la mise en évidence d’un phéno mène clas sique : le fait que le
renfor ce ment du contrôle fron ta lier, loin de produire des fron tières
fermées, produit au contraire des mobi lités en enca drant ces
dernières. Les fron tières sont égale ment des régu la teurs de flux, qui
passent par des villes « carre fours » comme la ville de Maan à la fin de
la période otto mane présentée par Norig Neveu : un carre four de
commerce, un carre four de pèle ri nage, mais aussi un lieu
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d’immi gra tion de notables pales ti niens qui venaient faire des affaires.
D’où l’idée, relevée par Karine Bennafla, de « circu la tions plurielles ».

Disper sions et connec ti vités : la
fabrique des pays en déca lage des Etats
Un autre thème abordé par cette journée concerne, plus direc te ment,
les pratiques et mobi lités par delà les fron tières (inter)natio nales,
envi sa gées selon deux angles distincts : à partir du camp de réfu giés
pales ti nien pour Luigi Achilli, à partir de la famille dispersée pour
Hala Abou- Zaki. Ici se pose la ques tion de la manière de comprendre
la disper sion, comme résultat d’un processus contraint mais
égale ment comme fenêtre d’oppor tu nité. Luigi Achilli montre que les
fron tières du camp sont connec tées à d’autres fron tières, comme
celles, géopo li tiques et sécu ri taires, qui empê che ront par exemple les
réfu giés de prendre un visa pour les USA ; que le fran chis se ment de
fron tières « inter na tio nales » peut être le moyen d’entamer une
carrière réussie menant éven tuel le ment à la sortie du camp. Enfin,
que l’iden ti fi ca tion à un espace commun, ancien mais en grande
partie imaginé (le Bilad al shâm) peut repré senter un moyen pour les
réfu giés pales ti niens (pour tant natio naux) de se repérer dans
l’espace national.
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Dans le cas de la famille dispersée décrite par Hala Abou- Zaki,
l’examen de destins de familles de Pales ti niens répartis dans divers
pays « autour de la Jordanie » permet de discuter la notion de famille
trans na tio nale, « à distance » ou dispersée à la lumière du contexte
régional, et d’inter roger aussi bien les repré sen ta tions de la famille
que celles de la nation et du natio na lisme. Ce ques tion ne ment a, de
fait, constitué l’un des prin ci paux axes de la suite du colloque, dans la
matinée du samedi 5 novembre. Cette matinée avait pour objectif de
lancer des pistes de recherche sous la forme d’un brainstorming
collectif. Ce compte- rendu n’a pas pour ambi tion, à ce stade, de
consti tuer un argu men taire très struc turé mais plutôt de resti tuer
autant que possible l’esprit de nos discussions.

24
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Entre le proche et le connu : esquisses
d’une typo logie du familier
Des présen ta tions des diffé rents inter ve nants ressortent trois entrées
majeures autour de la Jordanie : un ques tion ne ment sur les
fron tières, un autre autour des circu la tions et dépla ce ments, un
troi sième autour de la construc tion de terri toires ou espaces
fami liers par ces circu la tions. L’enjeu était de cher cher à arti culer ces
diffé rentes entrées géné ra le ment pensées sépa ré ment, et de discuter
de la perti nence de la foca li sa tion sur la Jordanie – ou bien de celle
d’ouvrir éven tuel le ment à d’autres espaces.
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La première réflexion a porté sur la notion même d’« espace
fami lier » : qu’entend- on ici par fami lier ? Julien Bret, synthé ti sant les
réflexions, mettait l’accent sur les deux grands ordres d’accep tion
qu’on pouvait donner à ce quali fi catif :

26

le fami lier au voisi nage du fami lial, c’est- à-dire comme domaine domes ‐
tique dont l’arché type serait l’unité fami liale : le proche et l’immé diat, le
champ de l’affect, les rela tions sociales carac té ri sées à la fois par les
obli ga tions réci proques et une possi bi lité de relâ che ment des
conduites ; ce qui pour rait définir la sphère de l’inti mité. Mais aussi une
proxi mité spatiale, sociale et psycho lo gique, pas toujours confor table : la
famille constitue « d’évidence » un registre de connexion et de trans na ‐
tio na lité pour voir ce qui s’opère à travers les phéno mènes de diaspo ri ‐
sa tion, dans laquelle se recons titue encore des formes de fami lia rité et
des liens fami liaux privi lé giés, mais aussi des phéno mènes de sélec tion.
Et comme c’est un enjeu « d’évidence », il convient de ques tionner les
espaces fami liers à travers les redis tri bu tions spatiales de l’insti tu tion
fami liale, sans les y réduire. Si le phéno mène des familles trans na tio nales
est mani feste chez les Pales ti niens de Cisjor danie qui ont tous de la
famille en Jordanie, il n’est pas l’unique registre de fami lia rité régio nale
qui puisse carac té riser la Jordanie, loin de là ;
le fami lier comme domaine du connu maîtri sable ou anti ci pable : cette
défi ni tion cogni tive du fami lier est tout aussi ambi va lente que la
première, parce qu’un espace peut être connu, recon nais sable sur
plusieurs modes : la Jordanie présente au monde un visage proche- 
oriental fami lier, à tel point que les personnes fami lières de la Jordanie
sont surprises de voir qu’au cinéma, les villes et les paysages de la région
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ressemblent toutes à la Jordanie (ou plutôt que la Jordanie peut effi ca ce ‐
ment évoquer tout paysage proche- oriental) – seul pays « stable » où les
cinéastes puissent aller tourner.

A cet effet d’échelle de fami lia rité, du mieux au plus mal connu, il faut
ajouter le carac tère construit et la dimen sion d’appro pria tion
lorsqu’on parle d’un lieu fami lier : ce que rappelle Julien Bret en
reve nant sur l’hypo thèse de conti nuité, spatiale et tempo relle, du
Proche- Orient, qui conduit à consi dérer que toute la région semble
recou vrir un carac tère de fami lia rité pour ses habi tants, en dépit d’un
morcel le ment terri to rial déjà ancien ; fami lia rité que recons truisent,
à leur tour, à leur façon, les immi grés venus d’au- delà de cet espace.
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Sur cette base, suggèrent Julien Bret et Luigi Achilli, un travail de
réflexion collectif, à travers le programme de recherche envi sagé,
pour rait consister à carto gra phier les concepts et quali fi ca tifs, tant
émiques qu’étiques, qui tournent séman ti que ment autour du fami lier
(fami lier, domes tique, confort / confor table, intime, etc.) ; et à le faire
en arti cu la tion avec la construc tion des objets de recherche des
diffé rents cher cheurs impliqués.
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Le fami lier dans la contrainte

Le premier axe qui s’est dégagé des propo si tions des parti ci pants
consis tait à creuser l’idée que les entraves aux mobi lités consti tuaient
moins un obstacle aux processus de fami lia ri sa tion avec le pays, que
des circons tances construi sant la fami lia rité. Le gouver ne ment
jorda nien met en avant l’exis tence propre de l’Etat, et cherche à le
déprendre des influences des pays voisins, quoique nombre de ses
rési dents y aient leurs attaches. Vis- à-vis de ces derniers, la
signi fi ca tion de la fron tière est de renforcer l’appar te nance
jorda nienne de ceux qui ont le passe port du pays, et d’inviter les
autres à mettre de la distance entre leurs fidé lités poli tiques et
natio nales et leur vie en Jordanie. C’est ce que résument divers
slogans de l’Etat jorda nien : « La li- l-watan al- badil ! » (non au pays
alter natif / à la nation de rechange), à desti na tion des Pales ti niens de
Cisjor danie ; ou « Al- Urdun awalan » (la Jordanie d’abord), mis en
avant au début des années 2000 contre l’impor ta tion de la seconde
Inti fada, puis des divi sions de l’Irak dans le royaume haché mite ; ou
encore « Kulluna- l-Urdun » (nous sommes tous la Jordanie) qui
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affirme la volonté d’affi cher une iden tité natio nale commune malgré
ses diverses compo santes – à commencer par sa compo sante
pales ti nienne. Instru ment de sélec tion des voya geurs, la fron tière est
du même coup un lieu de fami lia ri sa tion avec le pays, auquel on est
invité à s’iden ti fier, ou bien au profit duquel on est invité à faire taire
ses attaches régionales.

L’Etat jorda nien va ainsi à l’encontre de la consti tu tion d’espaces
fami liers alter na tifs au décou page fron ta lier offi ciel. Pour tant, il est
patent que les mobi lités, si entra vées soient- elles, sont impor tantes
aux fron tières jorda niennes, ne serait- ce qu’à cause de sa centra lité
géogra phique. Et préci sé ment, ces mobi lités aux fron tières
contri buent à tisser les trames de pays en déca lage avec le décou page
entre Etats, et la réaf fir ma tion d’une iden tité natio nale par l’Etat
jorda nien à travers les slogans cités ci- dessus. La Jordanie comme
Etat (bureau cratie, admi nis tra tion, police, personnel aux fron tières…)
entre en inter ac tion (en « jeu », comme le chat joue avec la souris)
avec ces pays décalés ou « autres ».
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Luigi Achilli propose d’arti culer la ques tion du fami lier avec celle des
dispo si tifs fron ta liers et de la subjec ti vité poli tique dans les camps de
réfu giés de Jordanie : il s’agirait de voir comment les nouvelles formes
de mobi lité, dans leur confron ta tion à ces dispo si tifs aux fron tières,
contri buent à produire les subjec ti vités poli tiques dans les camps et
les formes d’iden ti fi ca tion, dépla çant les fron tières du familier.
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Véro nique Bontemps propose d’envi sager ces dispo si tifs fron ta liers à
partir d’une ethno gra phie du pont Allenby (fron tière avec la
Cisjor danie) et de ses procé dures sécu ri taires, comme quelque chose
de très incon for table mais de fami lier, y compris dans la présence et
le travail des divers services de rensei gne ments ; et Stéphanie Latte
souhai te rait inau gurer une recherche sur la construc tion de la zone
aéro por tuaire d’Amman, à la fois zone de transit inter na tio nale où
tout est fait pour produire chez le voya geur le senti ment d’être
comme chez lui et d’être à l’aise, suivant des procé dures fami lières ;
et comme lieu d’un travail constant de construc tion de cette
impres sion pour une autre popu la tion, celle des employés de
l’aéro port, pour qui les espaces, contraintes et lieux de passage
fami liers ne sont pas les mêmes.
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Ces deux propo si tions consti tuent poten tiel le ment un binôme, parce
qu’elles illus trent d’abord l’ambi guïté axio lo gique du fami lier, qui n’est
pas néces sai re ment agréable, mais n’est pas non plus dérou tant
puisqu’il corres pond à une possi bi lité connue d’avance ; et parce
qu’elles montrent égale ment comment le confort et l’incon fort, le
senti ment d’être chez soi ou au contraire d’être dans un lieu
déplai sant et à fuir, sont construits, pour partie intentionnellement.
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Cette dimen sion construite soulève la ques tion des moda lités de
l’inci dence des dispo si tifs fron tiers et de leur démul ti pli ca tion dans la
profon deur des pays sur la fami lia ri sa tion avec le pays. Si ce
processus résulte toujours en la maîtrise indi vi duelle d’espaces, de
réseaux de rela tions locales et de codes sociaux, ce type de
connais sance est parfois un effet déli béré, recherché par les
concep teurs de ces dispo si tifs à des fins diverses : c’est ce que l’on
pourra appeler l’ingé nierie du fami lier. Produire la fami lia rité avec les
lieux, par la forma tion de paysages- types ou par les dispo si tifs de
confort, est la tâche aussi bien des développeurs- aménageurs des
camps de réfu giés que Lucas Oesch entend conti nuer à étudier, que
des concep teurs des hôtels de santé (hôpi taux quatre étoiles qui se
multi plient du fait de l’attrac ti vité médi cale de la Jordanie à travers la
région) que souhaite analyser Philippe Bourmaud.
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Un carre four établi sur une super po si ‐
tion de familiarités

Norig Neveu propose une autre piste de réflexion autour de la notion
de fami lia rité comme espace connu, en propo sant de réflé chir sur la
construc tion archéo lo gique de l’espace jorda nien et son recy clage
dans la construc tion des expé riences touris tiques du pays. Ces deux
construc tions ont en commun d’impli quer des popu la tions qui ne
connaissent initia le ment pas direc te ment le pays, mais qui, par la
média tion de la connais sance scien ti fique ou du travail de mise à
l’aise et de guidage des tour- operators et en amont, des concep teurs
du tourisme jorda nien. La fami lia rité n’est en défi ni tive pas cette
connais sance intime, fondée sur une proxi mité cultu relle, qui
distingue le connais seur du pays du touriste perdu, portant sur les
espaces qu’il traverse un regard de touriste, c’est- à-dire de surprise
naïve ; et en Terre sainte, l’archéo logue et le touriste munis de leur
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Bible ont, depuis le dix- neuvième siècle, constitué des préten dants à
ce qu’on pour rait appeler une contre- familiarité avec le pays, des
déten teurs de la seule connais sance qui impor te rait à qui les traverse,
celles des noms et des sites asso ciés à l’histoire et à la reli gion. Il
faudrait voir quels sont les « pays » consti tués ici dans ce dialogue (si
dialogue il y a du reste !)

A travers cette réflexion sur les hori zons du fami lier, nous cher chons
à arti culer un travail sur les échelles et les fréquences de migra tion à
une inter ro ga tion sur les processus de fami lia ri sa tion – qui passent
par des étapes et des espaces parti cu liers (zones fron ta lières,
aéro ports, hôtels… mais aussi camp comme horizon d’un prétendu
tran si toire). Processus qu’il nous semble perti nent d’étudier à partir
de la Jordanie, parce que nous parta geons l’hypo thèse de travail que
la Jordanie était devenue la prin ci pale plaque tour nante et le
carre four du Proche- Orient, idée fondée non seule ment sur la
possi bi lité, parfois incom mode mais exis tante, d’y accéder pour tous
les ressor tis sants de la région, mais égale ment sur le dépla ce ment
d’un certain nombre de secteurs d’acti vités écono miques et
stra té giques vers la Jordanie depuis le début des années 2000.
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Une multi pli cité de formes de processus de fami lia ri sa tion sont à
l’œuvre et se super posent en Jordanie. Certains, comme la route du
pèle ri nage de La Mecque ou comme les circu la tions fami liales, ont
une longue histoire ; d’autres sont le fait de crises poli tiques
violentes (Nakba) ; d’autres enfin dérivent d’un dépla ce ment récent
des fonc tions circu la toires régio nales. Le fait est que le morcel le ment
terri to rial des provinces arabes de l’Empire ottoman, deve nues les
Etats manda taires, et l’incom pa ti bi lité de visas pour circuler entre
certains de ces Etats ont renforcé la posi tion de carre four des Etats
où tous les habi tants de la région peuvent se rendre : la Jordanie, au
centre du dispo sitif régional, est parti cu liè re ment concernée par
cette super po si tion des circulations.
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Nous avons émis l’hypo thèse qu’histo ri que ment, la Jordanie se serait
substi tuée discrè te ment au Liban et surtout à Beyrouth, métro pole
arabe des années 1960, comme point de rencontre des popu la tions du
Proche- Orient et croi se ment de multiples mobi lités : l’idée, qui
s’appuie sur des expres sions réifiées comme celle de « carre four du
Proche- Orient », est à étayer. Elle est aussi à inter préter, en
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réflé chis sant au carac tère parfois poli ti que ment inavouable de ce qui
en fait un carre four, et en tout cas à la dissi mu la tion du régime
jorda nien sur ce rôle du pays : depuis les accords de paix avec Israël
en 1994, le royaume haché mite occupe une place impor tante dans le
dispo sitif sécu ri taire régional co- patroné par Israël et Washington.
Cette situa tion s’est renforcée après le 11 septembre 2001 puis
l’occu pa tion de l’Irak d’avril 2003, quand la Jordanie s’est muée en
sous- traitant de la violence sécu ri taire et de l’économie de guerre
pour l’armée améri caine et son four nis seur privi légié, le Qatar. La
Jordanie est devenue un point de produc tion et de transit pour les
hommes, notam ment les merce naires des compa gnies améri caines
de sécu rité enga gées en Irak, pour les armes et les marchan dises,
pour les infor ma tions, et bientôt pour les capi taux, à mesure que les
banques liba naises, quit tant Beyrouth margi na lisée depuis la guerre
civile, se repliaient sur Amman. Cette géopo li tique se super pose à
l’impor tante présence des vagues succes sives de réfu giés pour faire
de la Jordanie un carre four, ou plutôt pour y relo ca liser un grand
carre four régional préexistant.

En réflé chis sant compa ra ti ve ment avec les autres carre fours et
plaques- tournantes d’un grand Moyen- Orient, de Dubaï à Sanaa, il
nous est apparu que l’approche compa ra tive est perti nente, mais
qu’elle ne devrait pas être pour suivie simple ment par souci de la
compa raison. La Jordanie devient carre four à l’inté rieur d’une
histoire, celle d’un morcel le ment et de la nais sance des Etats post- 
ottomans du Proche- Orient après la Première Guerre mondiale. Dans
cet espace, le carre four de naguère était le Liban, qui a usé jusqu’à la
corde de l’image que lui confé rait cette fonc tion jusqu’à la Guerre
civile. Etudier la trans la tion du carre four liba nais vers le carre four
jorda nien, en voyant quelles circu la tions se sont croi sées, dans quels
contextes poli tiques, écono miques et cultu rels, dans chacun de ces
sites, nous est apparu comme une approche possible pour conci lier
l’exigence de cohé rence de l’objet du programme de recherche et la
démarche comparatiste.

39

Eric Verdeil rappelle que la place de carre four de Beyrouth est
perdue, écono mi que ment, face à un Dubaï qui devient l’empo rium de
l’Asie de l’ouest et de l’Afrique, le grand hub aérien, etc., toutes
fonc tions que Beyrouth occu pait avant 1975. La déqua li fi ca tion de
Beyrouth comme carre four est donc aussi le résultat des logiques et
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APPENDIX

La Jordanie entre pays et fron tières et le pôle inter na tional et
inter dis ci pli naire : espaces, travail, mondialisation

Depuis 2009, un groupe de cher cheurs appar te nant à diffé rents labo ra toires
de l’ISH de Lyon, prati ciens de diffé rentes disci plines, et engagés dans des
recherches sur des terrains inter na tio naux s’est constitué. Il vise à
déve lopper une réflexion croisée sur « la confi gu ra tion de régimes
écono miques poly cen triques liés à des espaces de mobi lités, migra toires et
circu la toires multi po laires informés par des ordres urbains et poli tiques à la
fois locaux et globaux. » Quatre grandes théma tiques ont été iden ti fiées :

���Migra tions, mobi lités, travail et mondia li sa tion ;
���Dyna miques des régimes écono miques et ordres poli tiques pluriels ;
���Villes inter na tio nales et mondia li sa tion des échanges écono miques ;
���Indi vidu, mondia li sa tion et recon nais sance. Enfin, de manière trans ‐

ver sale, une réflexion lie les ques tions épis té mo lo giques et métho do ‐
lo giques dans un contexte d’inter na tio na li sa tion de la recherche.

La journée d’étude sur la Jordanie constitue dans cette pers pec tive une
occa sion d’appro fondir diffé rents thèmes. En premier lieu, en s’inté res sant à
cette région du monde, la journée permet de rééqui libre une approche
prin ci pa le ment soutenue par des réflexions portant sur l’Asie orien tale et
méri dio nale d’un côté et l’Europe de l’autre. Ensuite, la problé ma tique
proposée arti cule plusieurs thèmes direc te ment liés aux ques tions
soule vées par ce groupe de recherche. L’inci dence des dispo si tifs spatiaux
que sont la ville, la fron tière ou le carre four dans leurs liens à la mobi lité
trans na tio nale renvoie par exemple aux thèmes 1 et 3. Ces mobi lités
présup posent et en même temps construisent un ordre écono mique basé

de vitesse de circu la tion (on peut parler aussi de débits) d’hommes,
de marchan dises et de capitaux.

De fait, c’est la conjonc ture régio nale qui définit les carre fours du
Proche- Orient. Ces derniers n’ont pas de fixité dans le temps. Ils se
déplacent et, selon le terri toire où ils se situent, ils défi nissent pour
ceux qui sont amenés à les fréquenter les condi tions de
fami lia ri sa tion avec cet espace, qui en font un « pays autre ».
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sur l’exploi ta tion des diffé ren tiels fron ta liers, tout en étant inscrites dans un
système de déter mi na tion macroé co no mique plus large qui recon fi gure la
région et ses liens avec d’autres espaces (thème 2). L’intro duc tion d’une
réflexion sur la scala rité du trans na tional, et sur l’oppor tu nité de distin guer
un trans na tional proche d’un trans na tional loin tain est égale ment très
heuris tique. Cette notion de proche renvoie alors à la ques tion qui traverse
toute la journée des registres du fami lier (le fami lial, le linguis tique, le
culturel). Sur ce dernier point, l’un des apports de la journée pour rait aussi
être de nature épis té mo lo gique. On sait à quel point la réflexion critique sur
l’orien ta lisme s’est construite à partir des expé riences poli tiques et en
même temps person nelles de l’exil et de la circu la tion, à partir de, et entre,
pays et villes de cette région. Ainsi, la propo si tion d’une « carto gra phie des
concepts et des quali fi ca tions, tant étiques qu’émiques, qui tournent
séman ti que ment autour du fami lier » repré sente une oppor tu nité majeure
pour le Pôle.

NOTES

1  Avec ce para doxe que ce qui est le plus proche géogra phi que ment n’est
pas néces sai re ment le plus acces sible : pour preuve, l’impos si bi lité pour une
majeure partie des habi tants de Wihdat de se rendre en Pales tine.
L’inter ven tion de Luigi Achilli montre aussi le rapport entre ces mobilités
beyond borders et les mobi lités dans la ville / dans l’espace jorda nien, la
réus site d’une carrière dans le Golfe (ou en Corée, en Chine, aux USA…)
permet tant une ascen sion sociale et éven tuel le ment la sortie camp.

2  Nom et prénom ont été modi fiés pour la publication.
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La Base de données du Refuge huguenot
Yves Krumenacker

TEXT

Les persé cu tions subies en France par les hugue nots sous Louis XIV,
et plus parti cu liè re ment à partir des années 1680, la révo ca tion de
l’édit de Nantes en 1685, ont poussé des dizaines de milliers de
protes tants sur les routes de l’exil, vers les pays du « Refuge », malgré
les inter dic tions royales. Sur près de 800 000 réformés vivant alors
en France, on estime que 150 à 180 000 ont réussi à partir, de
nombreux autres étant arrêtés avant de fran chir les fron tières. Il
s’agit donc là d’un des plus impor tants phéno mènes migra toires pour
des raisons reli gieuses de l’époque moderne.

1

L’idée de consti tuer une base de données de ces réfu giés est née dans
les années 1970 et a été mise en œuvre à partir de 1978, par Michelle
Magde laine, cher cheur à l’Institut d’Histoire Moderne et
Contem po raine (IHMC – CNRS). Le prin cipe était de recons ti tuer la
première géné ra tion du Refuge de la manière la plus exhaus tive
possible, non pas par sondages chro no lo giques ou par l’étude de
certaines régions, mais en recueillant toutes les données dispo nibles
sur cette popu la tion. Le point de départ a été les registres
d’assis tance de l’Eglise fran çaise de Franc fort : cette ville où exis tait
depuis le XVI  siècle une Eglise d’origine wallonne fondée par des
protes tants venus des Pays- Bas espa gnols, a accueilli
tempo rai re ment une grande partie des réfu giés passés par
l’Alle magne, leur four nis sant une aide maté rielle et servant de plaque
tour nante vers d’autres desti na tions. Elle a surtout, béné dic tion pour
les histo riens, tenu à jour des registres consi gnant noms et prénoms,
origine géogra phique, statut personnel, profes sion, état de santé,
circons tances de la fuite, itiné raire, desti na tion prévue des réfu giés,
ainsi que la somme qui leur est allouée pour conti nuer leur voyage :
au total, 46 000 notices entre 1685 et 1695, pour un peu moins de
25 000 personnes – certains indi vidus pouvant appa raître plusieurs
fois, lorsqu’ils errent en Alle magne et reviennent régu liè re ment
demander de l’aide.

2
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A partir de 1981, les recherches, menées à bien par un groupe de
travail inter na tional, se sont éten dues à d’autres archives : assis tance
à Londres et grati fi ca tions royales (1686-1687), assis tance à Berne
(1694), La Chaux- de-Fonds (1688-1694), Genève (1684-1688), La
Neuve ville (1684-1709), Le Nocle (1685-1724), Neuchâtel (1661-1687,
1690, 1692-1694, 1697), Saint- Gall (1683-1688), Schaff house (1686-
1696), Yverdon (1680-1703), Zurich (1683-1686) ; registres parois siaux
de quelques Eglises anglaises, alle mandes et suisses, docu ments de la
régie des biens des reli gion naires fugi tifs (ne concerne que ceux, peu
nombreux, dont les biens ont été saisis), recen se ment de réfu giés :
Berlin (1698), Brandebourg- Prusse (1699), Genève (1685-1700),
Lausanne (1741, 1765, 1771), Yverdon (1689-1698).

3

On estime habi tuel le ment la répar ti tion des réfu giés de la manière
suivante :

4

Angle terre, 40-50 000, dont 10 000 repartent vers l’Irlande ou les
colo nies anglaises.
Provinces- Unies, 35 000, peut- être jusqu’à 50 000, dont un petit nombre
partira vers les colo nies néer lan daises, notam ment le Surinam ou
l’Afrique du Sud (178 familles de 1688 à 1691 ; ce sont les ancêtres
des Afrikaners).
Alle magne, entre 38 000 et 44 000, dont 16-20 000 en Brandebourg- 
Prusse (et même seule ment 13-16 000 pour certains auteurs), environ
7 000 en Hesse (surtout Hesse- Cassel), 4 000 en Fran conie, 3 000
en Würtemberg.
En Suisse (Genève compris), 60 000 personnes ont dû passer, mais
moins de 20 000 s’y sont fixés.
Dane mark, 2 000.
Russie, 600.
Quelques familles en Suède.

On voit que les sources dépouillées jusqu’à présent pour alimenter la
base de données ne couvrent pas encore tous les pays du Refuge.
Actuel le ment la base possède 135 000 notices, ce qui corres pond à
beau coup moins d’indi vidus, étant donné les passages multiples et les
doublons (une même personne peut avoir été enre gis trée à Genève,
puis à Franc fort, à Berlin et éven tuel le ment une nouvelle fois à
Franc fort). Elle est donc à compléter, mais dores et déjà on se rend
compte qu’elle peut fournir des rensei gne ments fonda men taux pour
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toutes sortes de recherches, aussi bien en histoire reli gieuse qu’en
histoire sociale ou en histoire des migrations.

Cette base, réécrite en un nouveau langage grâce au pôle méthodes
et à Fran cesco Beretta est gérée par le LARHRA, depuis 2010 après le
départ à la retraite de Michelle Magde laine et de Claude Del Vigna,
qui avait réalisé la première appli ca tion web du site. Elle est
dispo nible sur le site : http://www.refuge- huguenot.fr/index.php La
plupart des données sont visibles par tous les utili sa teurs. Pour
disposer de l’inté gra lité des notices, notam ment de la liste des
sources, il faut demander un iden ti fiant et un mot de passe
(formu laire dispo nible sur le site, rubrique F.A.Q.). La base est
fréquem ment utilisée aussi bien par des généa lo gistes, notam ment
étran gers, en quête de leurs ancêtres hugue nots, que par des
cher cheurs travaillant prin ci pa le ment sur l’histoire du protes tan tisme
et sur le Refuge. Mais elle pour rait l’être encore davan tage, et dans
des pers pec tives diffé rentes, par exemple dans le cadre de
recherches sur les migra tions, sur les voyages, sur les trans ferts
tech no lo giques et, de manière plus ponc tuelle, sur la santé des
migrants, sur les stra té gies d’émigra tion clan des tine, sur la plus ou
moins grande apti tude des métiers à se déplacer, sur les
recon ver sions, etc.
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Le projet SyMoGIH et la modélisation de
l’information
Une opération scientifique au service de l’histoire

Francesco Beretta and Pierre Vernus

OUTLINE

La méthode Merise appliquée à l’histoire
Le « modèle conceptuel des données » : un exemple
Le « découpage » et la fonction des objets historiques
L’extraction des Contenus
Le stockage des Informations
Le stockage des unités de connaissance historique : et après ?

TEXT

Le nom du projet SyMoGIH, « Système modu laire de gestion de
l’infor ma tion histo rique », exprime une idée centrale du projet :
mettre en place un système de stockage colla bo ratif de l’infor ma tion
permet tant aux histo riens d’utiliser diffé rents outils logi ciels
(statis tique, analyse des réseaux, etc.) pour exploiter les données
stockées dans des bases de données struc tu rées selon une
séman tique commune. Le but visé n’est donc pas celui de produire un
nouveau logi ciel mais de mettre au point une méthode au service de
la recherche histo rique portant sur une utili sa tion conforme aux
stan dards actuels de bases de données et de textes codés en xml.
Dans cette démarche, la modé li sa tion des données occupe une place
centrale car, comme dans tout système infor ma tique, elle permet de
produire une séman tique grâce à laquelle on peut inter préter
correc te ment et donc échanger les données stockées : l’acro nyme
SyMoGIH pour rait donc tout aussi signi fier « Système de
modélisation et de gestion de l’infor ma tion histo rique ».

1

En effet, dès que l’histo rien souhaite stocker l’infor ma tion qu’il
récolte dans une base de données, il va entre prendre, de façon
consciente ou incons ciente, une opéra tion de modé li sa tion qui
produira une séman tique struc tu rant ses données. Preuve en soit le
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fait que même dans l’approche courante, qui consiste à installer un
logi ciel de gestion de bases de données sur son ordi na teur personnel,
par exemple File Maker, puis à créer une table consa crée aux acteurs
conte nant diffé rentes propriétés les concer nant (le nom, la date de
nais sance, la ou les profes sions, etc.), on produit impli ci te ment un
modèle de données : la table repro duit un ensemble abstrait – la
classe « acteur » –, les lignes repré sentent les indi vidus, les champs
de la table repré sentent les propriétés consi dé rées comme
communes aux acteurs, etc. La modé li sa tion est bien là, mais elle est
incons ciente ou non réfléchie.

De plus, cette approche se limite souvent à orga niser l’infor ma tion en
champs texte : certes, l’auteur de la base connait sa séman tique,
c’est- à-dire la signi fi ca tion des tables et des champs qu’il a créés, et il
peut ainsi inter roger ses données. Mais les possi bi lités de recherche
sont limi tées à une inter ro ga tion dans les textes, sans pouvoir tirer
profit de toute la puis sance du modèle rela tionnel propre aux bases
de données 1. Aussi, la fait que la séman tique ne soit pas docu mentée
expli ci te ment rend parfois diffi cile à l’auteur lui- même la réuti li sa tion
de ses données quelques années plus tard.

3

Dès les débuts du projet SyMoGIH, en 2007, nous avons pris
conscience de ce problème et, par consé quent, de l’impor tance d’une
réflexion appro fondie sur l’opéra tion de modé li sa tion. Cette
démarche s’impo sait car le projet résul tait de la volonté de quelques
collègues spécia listes de diffé rents disci plines (histoire intel lec tuelle,
écono mique, reli gieuse, poli tique,…) de mutua liser la méthode de
stockage des données et, si possible, les données elles- mêmes. Il a
ainsi paru opportun de se mettre à l’école des infor ma ti ciens et de
s’appro prier une méthode de modé li sa tion pour l’appli quer ensuite à
notre projet. Il fallait, en d’autres termes, « inventer » une méthode
de modé li sa tion de l’infor ma tion histo rique visant une certaine
« objec ti vité », c’est- à-dire créer une séman tique adaptée au
stockage de tout type d’infor ma tion histo rique, indé pen dante de la
problé ma tique parti cu lière de chaque recherche et suscep tible d’être
utilisée par les spécia listes de diffé rentes disciplines 2.

4

Au sein du projet SyMoGIH, cette méthode a été appli quée à trois
niveaux : un niveau de construc tion de bases de données à usage
indi vi duel ; un niveau arti cu lant entre elles bases indi vi duelles et
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bases produites dans le cadre d’un projet de recherche, à l’aide de
diction naires d’auto rités communs permet tant de mutua liser les
iden ti fiants d’objets et types d’infor ma tions ; un niveau de gestion
collec tive et cumu la tive de l’infor ma tion, celle- ci étant stockée dans
une base commune que nous avons appelée la Base d’héber ge ment de
projets (BHP). Le fait d’avoir saisi les données selon une struc ture
commune, expli citée par une docu men ta tion acces sible à tous les
utili sa teurs, permet leur inter opé ra bi lité et leur récu pé ra tion pour de
nouveaux projets. Le but de cet article n’est pas de rendre compte des
diffé rentes expé riences concrètes faites ces cinq dernières années
mais de présenter le processus scien ti fique qui a conduit à la mise en
place de la séman tique propre à SyMoGIH.

La méthode Merise appli quée
à l’histoire
A la base du processus de stockage numé rique de l’infor ma tion se
situe le choix de la tech no logie qui héber gera les données, ainsi que
celui de la méthode de modé li sa tion. Concer nant la tech no logie, on
peut opter entre le choix plus « clas sique » d’une base de données
rela tion nelle, ou alors celui de textes codés en xml, par exemple selon
la séman tique de la Text enco ding initiative (TEI) 3 qui s’est imposée
comme l’un des stan dards en sciences humaines, ou encore celui de
la mise en place d’une onto logie utili sant le langage de repré sen ta tion
des connaissances Web Onto logy Language (OWL) 4. Pour des raisons
liées à la fois à nos compé tences person nelles, à la souplesse de l’outil
et au volume impor tant d’infor ma tions à stocker, nous avons opté
pour une approche fondée sur l’utili sa tion des bases de données
rela tion nelles, tout en utili sant de façon complé men taire le stockage
des textes sous forme XML selon la séman tique de la TEI. Une fois ce
choix opéré, se pose la ques tion de la méthode de modé li sa tion : faut- 
il adopter la méthode plus clas sique entité- association, inté grée à la
méthode Merise dans le monde fran co phone, ou s’orienter vers la
plus récente modé li sa tion UML qui fournit un outil bien plus riche et
puis sant car il intègre le modèle des données et celui
des traitements 5 ?

6

Etant donné qu’il s’agit pour nous d’exprimer l’arti cu la tion
rela ti ve ment statique entre objets histo riques, bien qu’évoluant dans
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l’espace et dans le temps, et non pas de gérer des flux de
marchan dises en temps réel, ce qui aurait impliqué de modé liser en
même temps les cas d’utili sa tion, les données et les trai te ments, le
Modèle concep tuel des données (MCD) selon le forma lisme de la
méthode Merise a paru suffi sant : il fallait éviter que le niveau
d’abstrac tion de la modé li sa tion soit d’emblée trop élevé pour être
acces sible aux histo riens. Ceci d’autant plus que nous avons souhaité,
en tant que spécia listes impli qués dans la produc tion de nos données,
nous appro prier cette méthode pour l’inté grer à notre propre
démarche scientifique.

En effet, la produc tion des données à partir des connais sances que
contiennent les sources repré sente le fonde ment de la méthode
histo rique. Or, la fonc tion d’un MCD étant de « rendre compte
correc te ment de la séman tique du domaine modé lisé », en
produi sant « une descrip tion natu relle du monde réel » apte à
répondre « aux requêtes poten tielles des appli ca tions qui utili se ront
la base de données » 6, il est indis pen sable que l’opéra tion
d’extrac tion des connais sances des sources et de leur stockage dans
une base de données soit effec tuée selon un modèle séman tique
construit par l’histo rien en confor mité avec les critères scien ti fiques
de sa propre disci pline. Notre démarche n’est pas inédite en histoire
et elle a été déjà prati quée avec profit tant au niveau de
recherches individuelles 7 que collectives 8. Dans le cadre du projet
SyMoGIH, il s’agis sait de dépasser ces approches liées au trai te ment
d’objets et de problé ma tiques histo riques spéci fiques et de tenter de
mettre en place un système généraliste.

8

Ce projet soulève d’emblée de nombreuses ques tions : quel type de
connais sances faut- il modé liser ? Celles que contiennent les sources
comme telles ? Celles recons ti tuées grâce à l’analyse de plusieurs
sources et à la synthèse effec tuée par l’histo rien ? Comment
construire des données réuti li sables par d’autres projets, en évitant
que la problé ma tique parti cu lière du cher cheur influence
exces si ve ment l’extrac tion des connais sances ? Comment gérer le
sour çage de l’infor ma tion, fonde ment de la méthode histo rique ? Le
stockage de connais sances issues de textes dans une base de
données rela tion nelle ne comporte- il pas par défi ni tion un
appau vris se ment de l’infor ma tion qui la rend inuti li sable ? Nous
verrons dans la suite de l’article les réponses que la méthode

9
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SyMoGIH permet d’apporter à ces ques tions. Au préa lable, nous
présen te rons les fonde ments de la modé li sa tion selon la méthode
Merise appli quée à l’histoire, dans une démarche qui, comme nous
l’avons dit, n’a rien d’original puisqu’elle est déjà prati quée par de
nombreux collègues, tant au niveau indi vi duel que collectif :
l’origi na lité de notre projet réside donc dans la manière d’appli quer
cette démarche.

La modé li sa tion propre à la méthode Merise propose une distinc tion
fonda men tale entre données et traitements 9. Nous nous limi te rons
ici à la modé li sa tion des données, c’est- à-dire à la statique du
système d’infor ma tion. Elle s’arti cule en trois niveaux : le modèle
concep tuel des données (MCD) qui décrit le monde réel en termes
d’entités, propriétés et asso cia tions ; le modèle logique des données
(MLD) qui trans crit le MCD sous forme de tables, selon une struc ture
rela tion nelle qui peut être implé mentée dans n’importe quel système
de gestion de bases de données (SGBD) ; le modèle physique des
données qui, après avoir choisi le logi ciel de SGBD (par ex. File Maker,
Oracle, MySQL, Post greSQL, etc.), réalise concrè te ment le stockage
selon la struc ture envi sagée par le MLD.

10

De cette distinc tion découle la mise en place de systèmes de bases de
données robustes qui permettent de faire tourner les services que
nous connais sons : des horaires des trains, aux sites commer ciaux,
aux cartes bancaires. Si on revient à l’exemple, évoqué ci- dessus, de
l’histo rien qui utilise une base de donnée File Maker, comme plusieurs
d’entre nous l’ont fait pendant des années, force est de constater le
carac tère « naïf » de l’utili sa tion d’un outil dont toute la puis sance
découle préci sé ment de l’appli ca tion des méthodes de modé li sa tion.
Combien d’entre nous ont dû relire systé ma ti que ment et recoder « à
la main » des données textuelles stockées dans des fiches
indi vi duelles, tout simple ment parce qu’ils igno raient l’exis tence des
systèmes séman tiques qui font tourner depuis des décen nies les
bases de données du monde entier ? Pour quoi ne pas les adopter
nous- mêmes pour rendre plus effi cace notre travail et plus conforme
aux stan dards actuels ?

11

Nous nous limi te rons ici à présenter le niveau concep tuel de la
modé li sa tion des données qui permet, grâce à la réali sa tion d’un
MCD, de construire une séman tique apte à trans former les

12
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connais sances extraites des sources en données struc tu rées
correc te ment. Ce premier niveau est essen tiel car la struc tu ra tion
concrète de la base de données dans un MLD (repré sen tant les tables,
les champs, etc.) découle du MCD en appli quant à la séman tique qui a
été définie au premier niveau les règles appro priées et systé ma tiques
qui font partie de la méthode Merise. L’atten tion de l’histo rien doit
donc porter prin ci pa le ment sur le MCD car celui- ci expli cite et
docu mente les décou pages séman tiques opérés pour rendre compte
de la réalité histo rique, en permet tant ainsi aux cher cheurs de
comprendre la struc ture des données et de commu ni quer entre eux
sans ambi guïtés. C’est la condi tion indis pen sable pour qu’on puisse
ensuite extraire les données de la base en les recom po sant par des
requêtes appro priées en vue de leur repré sen ta tion visuelle et de la
produc tion de nouvelles connaissances.

Le « modèle concep tuel des
données » : un exemple
Le prin cipe fonda mental du MCD réside dans le décou page d’objets
sous forme d’« entités » qu’on met en rela tion par des
« asso cia tions ». Les entités sont des ensembles (ou classes)
d’indi vidus (ou instances) qui possèdent les mêmes propriétés 10. Par
exemple, on peut créer une entité « acteur » compre nant tous les
humains. Les indi vidus appar te nant à cette classe sont rassem blés car
ils possèdent des propriétés communes, dites égale ment attri buts :
une propriété « nom », une propriété « sexe », une date de nais sance,
un lieu de nais sance, etc.. Pour repré senter les entités, on utilise des
rectangles : dans la partie supé rieure, un substantif au singu lier
indique le nom de la classe d’indi vidus, c’est- à-dire le nom de l’entité,
tandis que dans la partie infé rieure on liste les propriétés ou attri buts
qu’on souhaite retenir pour cette entité (cf. figure 1.1).

13
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L’attribut souligné repré sente la clé de l’entité « acteur », c’est- à-dire
une propriété qui a une valeur unique et distincte pour chaque
indi vidu et qui permet donc de l’iden ti fier. On pour rait utiliser
comme clé le nom de l’acteur, ou le numéro de sécu rité sociale, mais
ce faisant on ne pour rait ni traiter les homo nymes, ni les acteurs
d’autres époques ou pays. On a donc géné ra le ment recours à des
entiers pour iden ti fier les indi vidus d’une entité.

14

Chaque entité possède, nous l’avons dit, une série d’attri buts : nom,
sexe, date de nais sance, lieu de nais sance, etc. Il importe de souli gner
que, dans le MCD, l’entité ne repré sente pas un indi vidu mais une
classe d’indi vidus : sur un MCD, on ne repré sente jamais les
indi vidus ! Par prin cipe, chaque propriété doit être possédée par
chacun des indi vidus qui composent la classe, du moins
virtuel le ment, car elle peut ne pas être connue. Elle possède un
domaine de valeurs, c’est- à-dire un ensemble de valeurs possibles qui
peuvent être de diffé rents types : chaînes de carac tères, entiers,
déci maux, énumérés, etc. La valeur d’un attribut doit être unique
pour chaque indi vidu. Tel est le cas du sexe – et encore –, mais pas
celui du nom car une personne peut avoir plusieurs noms puisque,
par exemple, le prénom d’usage n’est pas forcé ment celui de l’état- 
civil, ou selon les sources, l’ortho graphe du nom peut varier. Il est
donc préfé rable de trans former le nom de l’acteur en une nouvelle
entité, appelée « nom_acteur », et de l’asso cier à l’entité acteur
(fig.1.2). L’asso cia tion est repré sentée par une ellipse et nommée par
un verbe, alors que les entités sont nommées par des substantifs.

15
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Les chiffres repré sentés sur les deux « pattes » de l’asso cia tion
« nommer_acteur » indiquent la cardi na lité. Pour la connaître, on se
place dans la pers pec tive de l’une des entités reliées à l’asso cia tion,
par exemple l’acteur, et on se pose la ques tion : combien de fois un
indi vidu repré senté par cette entité pourra inter venir dans cette
asso cia tion ? La cardi na lité mini male est repré sentée par le chiffre
avant la virgule (dans ce cas : 1), la maxi male par le deuxième chiffre
(dans ce cas : n). Le MCD de la figure 1.2 exprime clai re ment notre
choix : un acteur entrera en asso cia tion avec au moins un nom, et
pourra en avoir un nombre indé fini (cardi na lité = n), tandis qu’un nom
n’entrera en rela tion, ne nommera qu’un et un seul acteur (cardi na lité
mini male = maxi male : 1,1). Cette séman tique sera déci sive pour
l’infor ma ti cien qui va construire la base de données : par exemple, il
impo sera dans l’inter face qu’on mette au moins un nom à un acteur
avant de pouvoir rensei gner d’autres propriétés.

16

Si la valeur multiple d’une propriété pour un indi vidu (le nom dans
notre exemple) peut cacher une entité distincte, le fait qu’on
rencontre la même valeur d’une propriété pour plusieurs indi vidus
peut égale ment cacher, sous certaines condi tions, une entité
indé pen dante. Tel est le cas de la propriété « lieu de nais sance » : il
est préfé rable de le traiter comme entité distincte, « lieu », et de
l’asso cier à l’acteur grâce l’asso cia tion « naître » (figure 2).

17

La nouvelle entité « lieu » pourra elle aussi disposer de propriétés,
par exemple des coor don nées géogra phiques rensei gnant sa
loca li sa tion et permet tant de situer le lieu sur une carte. On
dépla cera égale ment la propriété « date » vers l’asso cia tion « naître »

18
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car elle est un attribut de la « nais sance ». La cardi na lité 0,1 sur la
patte droite de cette asso cia tion signifie qu’un acteur ne peut être
associé qu’à un lieu de nais sance (on ne naît qu’un fois et dans un lieu
unique !) ou à aucun (si son lieu de nais sance est inconnu) ; la
cardi na lité 0,n sur la patte gauche exprime le fait que, toujours dans
le contexte de l’asso cia tion « naître », un lieu peut n’être associé à
aucun acteur (par exemple si aucun des acteurs du corpus étudié n’y
a vu le jour) ou à plusieurs (lorsque plusieurs acteurs du corpus y sont
nés). De plus, une propriété « source » sous forme de texte rela tera le
ou les docu ments permet tant de connaître cet l’événe ment. Puisqu’il
est possible d’ajouter des propriétés aux asso cia tions, on pourra
retenir les dates de début et de fin de l’utili sa tion du nom d’un objet,
comme le montre le cas de l’asso cia tion « nommer acteur » : si un
acteur a pris un nom en reli gion, puis a été élu pape, tel Sixte Quint,
on pourra ainsi suivre l’évolu tion chro no lo gique de ses trois noms,
tout un ajou tant à l’entité nom- acteur une propriété « source » qui
permet de spéci fier l’origine de la connais sance de chaque nom.

On pour rait aussi connaître diffé rentes sources évoquant la nais sance
d’un même acteur à des dates ou des lieux diffé rents. Dans ce cas, on
pourra revoir la cardi na lité de l’asso cia tion « naître » du côté de
l’entité « acteur », en admet tant une cardi na lité maxi male « n » : on
pour rait ainsi rensei gner plusieurs « nais sances » pour un acteur,
compor tant un « sour çage » diffé rent, et on indi que rait grâce à
l’attribut booléen « si_stan dard » (domaine de valeurs : vrai, faux)
celle qui est à retenir (figure 3).

19

De la même manière, on pour rait traiter les profes sions d’un acteur
en les asso ciant à ce dernier et en indi quant les dates de début ou de

20
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fin de la profes sion, ainsi que la ou les sources. Tout autre événe ment,
segment de carrière, mais aussi rela tion entre acteurs, expres sion
d’opinions poli tiques, reli gieuses, etc. pourra être traité de la
même manière.

On recon naît immé dia te ment la puis sance de la séman tique qu’on
peut mettre en place grâce à l’utili sa tion d’un MCD, pour l’étude d’une
popu la tion composée de milliers d’acteurs : le fait d’avoir décom posé
et saisi l’infor ma tion sous cette forme permettra, grâce à des
inter ro ga tions simples de la base de données, non seule ment
d’étudier les profes sions exer cées en fonc tion du lieu de nais sance ou
de la géné ra tion, mais aussi de croiser ces données avec toute autre
infor ma tion saisie. Il permettra égale ment d’en analyser les aspects
quan ti ta tifs, de réaliser des cartes avec les logi ciels de systèmes
d’infor ma tion géogra phique (SIG), ou encore d’appli quer les outils
d’analyse de réseaux, d’analyse des séquences ou d’event
history analysis 11. Tout histo rien connais sant la méthode Merise
pourra comprendre la séman tique spéci fique mise en place pour
stocker ces données et les réuti liser à son tour.

21

Toute fois, si le poten tiel de la méthode appa raît clai re ment, son
appli ca tion soulève de nombreuses ques tions auxquelles il appar tient
à l’histo rien, selon notre convic tion, de répondre car elles relèvent du
cœur même de sa méthode. Une première ques tion est liée au
« décou page » des objets histo riques : comment tracer les limites
entre eux ? A quel niveau d’abstrac tion se situer en créant des classes
d’indi vidus ? Ensuite, se pose la ques tion de leur iden ti fi ca tion :
comment traiter les homo ny mies, les incer ti tudes que laissent les
sources ? Et encore : quelle est la fonc tion des attri buts des objets
histo riques ? Doivent- ils servir à la simple iden ti fi ca tion des indi vidus
ou au stockage d’une partie de l’infor ma tion ? Car, comme le
montrent les exemples des figures 2 et 3, il est beau coup plus souple
et effi cace – donc préfé rable – de stocker les infor ma tions
histo riques dans les asso cia tions entre objets que dans les propriétés
des objets.

22

Et, enfin, que faut- il stocker dans la base des données : les contenus
de multiples sources portant sur une même infor ma tion, avec toutes
leurs variantes et nuances, ou une sorte de « synthèse » des
connais sances dispo nibles qui opère un choix entre les variantes, en
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appli quant la critique histo rique ? C’est l’alter na tive qu’illustre la
figure 3. En effet, un œil expert n’aura pas manqué de relever que le
sens des deux asso cia tions dans le MCD n’est pas le même : à gauche
il s’agit de rendre compte de plusieurs variantes de lieu ou de date
pour le même événe ment « nais sance » ; à droite, on saisira plusieurs
segments de carrière de type « exer cice d’une profes sion », déjà
« synthé tisés » et donc distinct l’un de l’autre 12. Si on voulait retenir
pour chacun d’entre eux toutes les variantes qu’on retrouve dans de
multiples sources, il faudrait complexi fier le MCD. Nous nous
attel le rons à cette tâche par la suite mais reve nons d’abord à la
ques tion des objets historiques.

Le « décou page » et la fonc tion
des objets historiques
Que faut- il entendre, dans la séman tique de SyMoGIH, par « objet
histo rique » ? Un objet histo rique est une entité qui regroupe une
collec tion ou classe d’indi vidus qui présentent les mêmes propriétés
et partagent la même « essence ». Spon ta né ment, le premier exemple
qui vient à l’esprit est celui des êtres humains : on aurait certes pu
construire des entités en fonc tion d’un rôle et on aurait ainsi eu une
entité « marchand », une entité « épouse », une entité « député »,
etc. ; mais on aurait ainsi confondu l’essence de l’indi vidu et l’une de
ses propriétés, sa posi tion sociale à un moment donné, en
construi sant un système séman tique voué à l’échec. Cet exemple
quelque peu para doxal illustre clai re ment le problème, bien plus
délicat pour des cas moins évidents, et que nous avons déjà rencontré
à propos du lieu de nais sance : il faut distin guer entre l’objet lui- 
même, dans son essence, et les propriétés qui le carac té risent et qui
ne sont, en réalité, que d’autres objets qui sont asso ciés au premier.
Mais qu’est- ce donc que l’essence d’un objet histo rique qui permet de
le consti tuer en entité dans un MCD ?

24

La réponse à cette ques tion ne peut pas être donnée à priori mais
doit être fournie en adéqua tion avec le travail concret de l’histo rien.
Suite aux discus sions et aux expé riences de ces dernières années,
nous sommes arrivés à un décou page qui constitue onze objets :
acteurs, acteurs collec tifs, objets maté riels, objets abstraits,
carac tères sociaux, biblio gra phie, unités docu men taires, objets
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digi taux, ressources web, lieux, immeubles. Ces objets sont spéci fiés
par des types et des classes qui permettent de les répartir plus
fine ment. Le type opère une sépa ra tion exclu sive entre indi vidus, en
créant des sous- ensembles sans inter sec tion, car un indi vidu ne peut
appar tenir qu’à un seul type. En revanche, les classes permettent de
créer des sous- ensembles avec inter sec tions puisque un indi vidu
peut appar tenir à plusieurs classes. Cette distinc tion s’exprime dans
la diffé rente cardi na lité sur les pattes de ces deux asso cia tions du
côté de l’entité « acteur » (Figure 4.).

Dans le système séman tique de SyMoGIH, l’entité « Acteur »
comporte trois types : « être humain », « person nage fictif »,
« animal ». On aurait pu séparer les person nages fictifs figu rant dans
un récit en les distin guant des acteurs histo riques ayant eu une
exis tence réelle et en créant deux entités distinctes. Mais il a apparu
plus opportun de ne pas multi plier le nombre d’objets histo riques, et
donc les entités, et de n’en créer qu’un. L’entité « Acteur » regroupe
ainsi tous les indi vidus dont l’essence consiste dans le fait d’agir,
acti ve ment ou passi ve ment, dans les récits et autres sources à notre
dispo si tion, sous forme d’individualités.

26

Ces acteurs indi vi duels se distinguent d’une autre classe d’acteurs :
ceux qui agissent collec ti ve ment et que nous avons réunis dans une
entité appelée « Acteurs collec tifs ». Cette entité regroupe les
personnes morales, les insti tu tions poli tiques, scien ti fiques,
reli gieuses, les familles, etc., c’est- à-dire tout type d’acteur qui
inter vient dans les sources en termes de collec ti vité. Certes on aurait
pu regrouper ces deux entités, acteurs indi vi duels et collec tifs, en
une seule mais il a paru plus opportun de les distin guer, leur

27
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« essence » étant visi ble ment diffé rente. Un préfixe séman tique
ajouté à l’iden ti fiant numé rique des indi vidus permet d’iden ti fier
l’entité à laquelle ils appar tiennent : par exemple, René Descartes sera
iden tifié en tant que « Actr134 », tandis que l’Académie des sciences
de Paris aura la clé « CoAc6 » dont le préfixe corres pond à la
déno mi na tion anglaise de l’entité : « collec tive actor ».

S’il n’y a donc pas de prin cipe absolu permet tant de découper les
objets, il est en revanche clair qu’une construc tion « large », se
limi tant à un « essence » très géné rique, permet de préserver leur
carac tère « objectif », ou neutre, en renvoyant leur défi ni tion précise
aux types et aux classes qui les carac té risent et, surtout, à la
collec tion d’infor ma tions dispo nibles sur eux qu’on trouve dans la
base de données. En effet, les objets histo riques ont prin ci pa le ment
une fonc tion analogue à celle des notices d’auto rités
des bibliothèques 13 : attri buer un iden ti fiant à un indi vidu –
 iden ti fiant qui sera utilisé dans l’ensemble du système
d’infor ma tion – et fournir suffi sam ment d’éléments pour l’iden ti fier
grâce à une notice qui en décrit les carac té ris tiques essen tielles, un
type, des classes. En revanche, toute propriété de l’objet lui- même,
ou infor ma tion le concer nant, doit être stockée sépa ré ment, selon les
méthodes que nous verrons, mais ne doit pas être intro duite en tant
que propriété de l’objet lui même. Il exis tera donc dans la base de
données une collec tion d’infor ma tions asso ciées à cet objet grâce à
son iden ti fiant qui repré sentent le stockage effectif des
connais sances le concer nant : un objet histo rique n’existe donc
réel le ment, pour ainsi dire, que par les infor ma tions qui s’y
rapportent et grâce à ses asso cia tions aux autres objets.

28

Concer nant les autres objets définis dans SyMoGIH, mention nons
tout d’abord l’entité « Objet abstrait » : cette entité englobe tous les
concepts géné riques ou indi vi duels qui ne corres pondent à aucun
objet concret. S’il s’agit d’un concept géné rique, tel la notion de livre,
d’hérésie ou de pouvoir, on aura affaire à un indi vidu de type
« géné rique » ; si on traite en revanche une doctrine précise, telle la
première loi de Kepler, ou la norme ISO 639 qui définit les codes
inter na tio naux des langues, il s’agira d’un objet abstrait de type
« indi vi dua lisé ». On pourra ensuite récolter toute une série
d’infor ma tions sur la genèse et la diffu sion d’une doctrine, ou d’une
loi, et les retrouver aisé ment, ainsi que leurs auteurs, grâce à leur
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asso cia tion avec l’objet abstrait corres pon dant. Les objets abstraits
ont une fonc tion clé dans le système puisqu’ils sont utilisés en tant
que types et classes des autres objets (cf. Fig. 4) : ce choix confère une
grande souplesse au système d’infor ma tion car il permet d’expli citer
le sens de chaque terme utilisé pour le clas se ment, en l’asso ciant à
son tour à des objets et des infor ma tion, et d’en créer à loisir
de nouveaux.

De l’entité « Objet abstrait » ont été déta chés les indi vidus qui ont été
regroupés dans l’entité « Carac tère social » : il s’agit de l’ensemble des
profes sions, fonc tions admi nis tra tives, poli tiques et reli gieuses,
qualités person nelles, etc. qui, tout en étant en elles- mêmes des
concepts ou réalités symbo liques, méri taient un trai te ment
spéci fique en raison de leur impor tance pour le fonc tion ne ment et la
compré hen sion de la vie sociale. Une autre distinc tion entre objets
simi laires a été intro duite entre les lieux en tant que réalités
géogra phiques enten dues au sens de loca li sa tion ou de surface, et les
immeubles, compor tant une dimen sion de verti ca lité due à la
construc tion. Cette distinc tion s’avère fort utile pour le trai te ment
des objets géogra phiques dont la nature peut être ainsi plus
faci le ment distin guée, quitte à être arti culée plus fine ment par des
types : lieu habité, terri toire, élément géogra phique naturel, adresse,
pour l’entité « Lieu » ; bâti ment, infra struc ture, ensemble de
bâti ments, etc. pour l’entité « Immeuble », ainsi que par de
nombreuses classes ajou tées ultérieurement.

30

Enfin, un soin parti cu lier a été apporté au décou page des entités qui
permettent le sour çage des infor ma tions et le stockage sous forme
digi tale : Objet digital, Biblio gra phie, Objet maté riel. En parti cu lier, la
distinc tion entre ces deux dernières entités mérite atten tion car il a
fallu trouver un critère simple et effi cace pour démêler une matière
rela ti ve ment intri quée : étant donné que « Biblio gra phie » corres pond
à tout objet exis tant en plusieurs exem plaires iden tiques, chaque
indi vidu de cette entité corres pond donc à une classe d’exem plaires ;
en revanche l’entité « Objet maté riel » regroupe des objets réels et
indi vi dua lisés, tel un volume d’archives, une monnaie conservée dans
un musée, un tableau appar te nant à une collec tion privée. Toute fois,
cette construc tion des entités ne permet pas de traiter
l’iden ti fi ca tion d’un chapitre dans un livre, ou d’une entrée précise
dans un registre de baptêmes, iden ti fi ca tion qui seule aurait permis
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de retrouver aisé ment toutes les connais sance extraites d’un même
passage. Une nouvelle entité a donc été intro duite, l’« Unité
docu men taire », qui permet de docu menter le décou page de l’unité
textuelle, icono gra phique, etc. à partir d’une source, tout en
indi quant la réfé rence exacte et le sens de cette construction.

L’extrac tion des Contenus
C’est à partir de cet exemple, et sur la base des concepts intro duits
jusqu’ici, que nous abor de rons main te nant les ques tions déci sives qui
se posent à l’histo rien lorsqu’il se propose d’imaginer un système
géné ra liste de stockage des connaissances.

32

Prenons à titre d’exemple la trans crip tion d’une entrée de registre de
baptême : « Le dit 11 novembre 1721 j’ai baptizé Margue rite née hyer
fille de Sieur Jean Claude Chirat marchand et de demoi selle Esparron
son épouse. Parrain Sieur Jean Baptiste Esparron aussy marchand.
Marraine demoi selle Margue rite Colaud fille » 14. Une première
connais sance qu’on tire de ce texte est logi que ment l’événe ment
« baptême » : celui- ci met en rela tion un ensemble d’acteurs, chacun
inter ve nant à titre diffé rent. Comment repré senter cette
connais sance ? On peut en faire une entité « Baptême » et regrouper
dans cette classe tous les « indi vidus » de type événement- baptême
(Figure 5).
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Cette entité sera asso ciée à tous les acteurs qui parti cipent au
baptême : ils sont repré sentés par l’entité « Acteur » tandis que la
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fonc tion, le rôle que chacun d’eux a dans l’événe ment est spécifié par
le nom de l’asso cia tion. Nous n’avons repré senté, à titre d’exemple,
que trois rôles : si on appli quait effec ti ve ment cette méthode, il
faudrait repré senter les rôles de tous les acteurs qui inter viennent au
baptême. Une propriété « nom selon la source » a été ajoutée qui
permet de trans crire la déno mi na tion exacte de l’acteur : comme
l’asso cia tion de l’objet se fait concrè te ment grâce au report de la clé
de l’acteur (l’iden ti fiant qui figure dans sa notice d’auto rité) dans la
table qui repré sente l’asso cia tion, on pourra ainsi retenir
l’ortho graphe précise du nom tel qu’il figure dans la source. Le
sour çage de cette connais sance se fait grâce à l’asso cia tion à l’Unité
docu men taire dont elle est tirée et qui repré sente, dans ce cas,
l’entrée du registre. Comme le montre la cardi na lité de l’asso cia tion
« sourcer » du côté de l’événe ment « baptême », cette asso cia tion est
obli ga toire (cardi na lité mini male = 1) et limitée à une seule unité
docu men taire (cardi na lité maxi male = 1) : celle- ci est donc l’unique
source de cette connaissance.

Dans le MCD de la figure 5, nous avons égale ment ajouté dans les
asso cia tions des acteurs – à titre pure ment hypo thé tique – des
propriétés permet tant de stocker d’autres connais sances que peut
fournir le docu ment : la profes sion du père, le nom du mari de la
marraine, etc. Toute fois, comme nous l’avons déjà indiqué, il est
préfé rable de trans former ce type de propriétés en objets qu’on va
ensuite asso cier. Par exemple, si on veut saisir la profes sion des
parti ci pants aux baptême, il vaut mieux créer une entité « Exer cice
de la fonc tion » à laquelle on va asso cier l’acteur, la profes sion
exercée sous forme d’un objet « Carac tère social », éven tuel le ment le
lieu d’exer cice de la profession.
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On remar quera que la termi no logie choisie pour définir ces entités
est volon tai re ment « large » : le but est de mettre en rela tion ces
connais sances et ces objets sans en définir à priori l’essence. Nous
nous limi tons donc à les rendre « iden ti fiables » grâce à leurs clés
respec tives, puis à les asso cier entre eux. Leur déno mi na tion exacte
selon la source sera retenue en propriété de l’asso cia tion et/ou sous
forme d’un libellé de l’entité « Exer cice de la fonc tion » qui permet de
décrire sous forme de texte le lien séman tique qui subsiste entre les
objets asso ciés. On relè vera aussi que nous avons décom posé les
connais sances four nies par le docu ment en unités atomi sées autant
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que possible : dans la séman tique de SyMoGIH, les « Contenus »
repré sentent ainsi des unités de connais sance atomi sées issues d’une
et une seule unité documentaire.

Toute fois, comme c’est le cas pour les objets histo riques, il est
impos sible de multi plier indé fi ni ment les entités regrou pant les
diffé rents types de contenu : baptême, exer cice d’une fonc tion, etc.
Par consé quent, il faut imaginer un modèle plus abstrait, une sorte de
méta- modèle capable d’englober l’ensemble des unités de
connais sance dans un modèle concep tuel synthé tique. Si on reprend
l’exemple de la Figure 6, il se présen tera sous cette forme (Figure 7) :
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Au centre du MCD, l’entité « Contenu » repré sente l’ensemble de
toutes les unités de connais sance qu’on tire des docu ments. Une
entité « Type de contenu » permet de spéci fier pour chaque indi vidu
ou instance de l’entité « Contenu » de quel type de connais sance il
s’agit : baptême, exer cice d’une fonc tion, etc. L’asso cia tion « rôle » –
 en fait « avoir pour rôle » pour respecter la méthode Merise qui
décrit les asso cia tions en utili sant des verbes – rattache les objets au
Contenu en ques tion tout en spéci fiant, grâce à l’asso cia tion à l’entité
« Type de rôle », à quel titre un objet inter vient dans la connaissance.
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L’entité abstraite « Objet histo rique » ne possède pas d’indi vidus
propres mais repré sente les autres objets. En d’autres termes, chaque
objet peut se trouver associé au « Contenu » via un rôle : la
recon nais sance de l’essence de l’objet se fera grâce à la partie
séman tique de l’iden ti fiant, « Actr » pour les acteurs, « SoCh » pour
les carac tères sociaux (nom anglais de l’entité : Social Characteristic),
« NaPl » pour les lieux (Named Place), etc. Tout objet défini dans le
système d’infor ma tion pourra être associé de la même manière à un
Contenu. Quant aux Unités docu men taires, elles pour ront être
clas sées en utili sant les Objets abstraits : on pourra de cette manière
retrouver toutes les entrées de registre de baptême, les chapitres
d’ouvrage, etc. Concer nant la date, elle sera retenue dans une forme
stan dar disée, tandis qu’un champ « Date selon la source » permettra
de saisir, si on le souhaite, le libellé exact de la source, exprimé
éven tuel le ment dans un style ou dans une ère diffé rente. Les
Contenus pour rons hériter la date de l’Unité docu men taire dont ils
sont tirés ou posséder une date propre.
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Cette manière de construire la séman tique permet de stocker les
unités de connais sance de type « Contenu » confor mé ment aux
requis de la méthode histo rique. L’atomi sa tion et la simpli cité d’un
modèle concep tuel qui se limite à exprimer des asso cia tions entre
objets, tout en expli ci tant le sens de leur rela tion, permet de séparer
le niveau de la problé ma tique de la recherche de celui du stockage
des connais sances : les réponses au ques tion ne ment de l’histo rien se
feront grâce à des requêtes qui vont recom poser, en fonc tion de la
problé ma tique, des données atomi sées, munies du minimum possible
de conno ta tion séman tique et préser vant, sous forme de texte, la
formu la tion origi nale de l’objet. La docu men ta tion précise de tout
Type de contenu et Type de rôle permet à l’ensemble des utili sa teurs
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du système de comprendre la séman tique ayant produit les données,
même s’ils n’en sont pas les produc teurs, et d’en tirer profit, ou alors
de créer de nouvelles défi ni tions et de faire évoluer le système. En
effet, la récolte des données se fera toujours, inévi ta ble ment, en
fonc tion d’une problé ma tique de recherche : par consé quent, il est
illu soire de vouloir extraire de façon « neutre » l’ensemble des
connais sances que contient un texte. La séman tique de SyMoGIH
permet d’expli citer l’opéra tion accom plie lors de l’extrac tion des
Contenus et d’en recon naître éven tuel le ment les limites pour une
autre problé ma tique de recherche. Dans ce cas, de nouveaux types
d’unités de connais sances pour ront être produits afin d’extraire de
nouveaux Contenus des mêmes Unités documentaires.

Cepen dant, en stockant les connais sances sous forme d’asso cia tions
de clés repor tées à partir de diction naires d’auto rités ne risque- t-on
pas de perdre la « substance » du texte de la source, dont la richesse
excède les capa cités de tout codage ? Le stockage du nom précis des
objets dans une propriété de l’asso cia tion elle- même, c’est- à-dire
dans le « Rôle », permet de réviser le codage si on décèle des cas
d’homo nymie, en insé rant la clé de l’acteur correct. Le cas des
profes sions semble rait être plus délicat, étant donné la richesse des
déno mi na tions qu’on rencontre dans les sources. Là aussi, la
séman tique retenue ne fait que repro duire le travail quoti dien de
l’histo rien : d’une part, la trans crip tion du libellé précis de l’objet
permet de préserver un rapport fidèle à la source ; d’autre part, la
créa tion d’un objet « Carac tère social » et son asso cia tion au Contenu
via un Rôle permet de stocker l’inter pré ta tion, le clas se ment que le
spécia liste produit lorsqu’il analyse le texte. Il pourra ensuite revenir
sur son choix par une simple modi fi ca tion de la clé de l’objet dans le
Rôle, en créant éven tuel le ment un nouveau Carac tère social
plus pertinent.
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Cette manière de procéder soulève toute fois un problème quant à la
tech no logie adoptée pour stocker les Contenus, c’est- à-dire la base
de données. En effet, la trans crip tion des noms de tous les objets
mentionnés dans le texte revient à repro duire virtuel le ment le texte
de la source tout en perdant sa struc ture origi nale. Si on se limite à
extraire quelques unités de connais sance d’un texte long, on peut
faire l’économie d’une trans crip tion complète. Mais si on opte pour
une analyse détaillée de la source, il vaut mieux trans crire le
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Figure 8.

docu ment en entier et y ajouter un bali sage XML. Pour ce faire, on
utili sera avec profit la séman tique de la Text enco ding initiative (TEI)
comme l’illustre l’exemple d’un bali sage possible de l’extrait d’un
registre de baptêmes repro duit ci- dessus (Figure 8).

On recon naît dans ce frag ment des balises qui, selon la séman tique
de la TEI, indiquent la struc ture de texte, <div> pour divi sion, <p>
pour para graphe, ainsi que des balises séman tiques qui spéci fient le
sens des objets nommés qu’on rencontre dans le texte, <pers Name>
pour l’ensemble de la déno mi na tion d’une personne, <role Name>
pour indi quer une fonc tion exercée dans la société, etc. On peut
ensuite ajouter au bali sage les attri buts oppor tuns : @key pour
intro duire l’iden ti fiant issu de la notice d’auto rité de la base de
données ; @ana pour spéci fier un type d’analyse de l’objet en ques tion
– dans notre cas il s’agit respec ti ve ment du baptisé, du père, et ainsi
de suite– tandis que l’ensemble de la portion de texte <div> relate un
baptême. On obtient ainsi un codage des unités de connais sances
qu’on souhaite extraire de ce texte qui corres pond à la même
séman tique que celui produit par la base de données en utili sant les
Contenus mais qui, en même temps, en préserve la struc ture
textuelle. De plus, on pourra faire « dispa raître » les balises dans
n’importe quel logi ciel appro prié –par exemple LibreOf fice– pour lire
le texte comme tel, ou on pourra le publier sur un site web en
l’indexant avec les iden ti fiants des objets mentionnés.
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Le stockage des Informations
Le trai te ment des Contenus avec les deux tech no lo gies
complé men taires que nous venons de présenter ne répond pas à tous
les besoins des histo riens. En effet, les connais sances ainsi stockées
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sont pour ainsi dire « brutes » et fréquem ment répé ti tives ou
redon dantes. A partir d’elles, le spécia liste opère spon ta né ment une
synthèse et une abstrac tion qui produisent un type de connais sances
ayant une signi fi ca tion diffé rente des Contenus et qui méritent d’être
stockées comme telles : nous avons appe lées « Infor ma tions » ce type
diffé rent d’unités de connais sance. Par exemple, à partir d’une série
de mentions de l’exer cice d’une même profes sion par un acteur, à des
dates et par des sources diffé rentes, on obtiendra une seule
infor ma tion qui indique que tel acteur a exercé telle profes sion de
telle date à telle date. Cette nouvelle unité de connais sance, qui
corres pond au volet de droite de la Figure 3, doit être unique, par
prin cipe, dans le système d’infor ma tion, même si elle est issue de
plusieurs sources, puisqu’elle a une autre signi fi ca tion : dans ce cas,
on passe d’une connais sance ponc tuelle à un segment de carrière.

Ce n’est toute fois pas la durée qui fait la diffé rence entre un Contenu
et une Infor ma tion mais le degré d’abstrac tion, le chan ge ment de
pers pec tive : le Contenu exprime une unité de connais sance telle
qu’elle est fournie par un et un seul docu ment ; l’Infor ma tion opère
une synthèse de plusieurs unités de connais sance, tranche parmi les
varia tions possibles des sources –de date ou de contenu– et produit
une connais sance nouvelle qui va permettre, tel le frag ment d’une
mosaïque, la recons ti tu tion d’un « monde histo rique ». Elle a une
fonc tion et une signi fi ca tion analogue aux connais sances four nies par
la notice d’un diction naire biogra phique : les connais sances sont
soumises à l’opéra tion de la critique histo rique, elles sont pour ainsi
dire épurées, on n’en retient que l’essen tiel, elles ne corres pondent
plus néces sai re ment à la struc ture ou au contenu des sources dont
elles sont tirées. En même temps, le prin cipe d’atomi sa tion et la
struc ture de la séman tique de SyMoGIH doivent être main te nues car
elles garan tissent la sépa ra tion entre le stockage des connais sances
et leur exploi ta tion pour répondre à un ques tion ne ment précis
(Figure 9).
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On relè vera que la struc ture de la partie droite de la Figure 9 est
iden tique à celle de la Figure 7. Mais le sens de la connais sance
stockée est diffé rent : il s’agit d’une synthèse critique obtenue à partir
de connais sances qui sont virtuel le ment issues de plusieurs sources,
comme le montre la partie gauche du MCD. L’entité abstraite
« Sour çage » repré sente l’ensemble des entités qui peuvent inter venir
pour sourcer une « Infor ma tion ». La propriété « spéci fi ca tion » de
l’asso cia tion « sourcer » contient la réfé rence précise d’où a été tirée
l’infor ma tion (page, feuillet, etc.). La cardi na lité de la patte de cette
asso cia tion du côté de l’Infor ma tion – 1,n – montre qu’un sour çage au
moins est obli ga toire pour toute Infor ma tion, ce qui corres pond à l’un
des requis de la méthode histo rique : indi quer l’origine de toute
connais sance fournie. Insis tons à nouveau sur le fait que cette
cardi na lité diffère de celle définie pour la patte droite de l’asso cia tion
« sourcer » dans la figure 7 (1,1) : le Contenu doit et ne peut avoir
qu’une source. Cette diffé rence de cardi na lité est un critère
discri mi nant fonda mental pour distin guer un Contenu d’une
Infor ma tion. Enfin, la propriété booléenne « si stan dard » permet
d’indi quer, parmi les diffé rentes sources possibles de l’Infor ma tion,
celle qui est à consi dérer en priorité.
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Cette modé li sa tion ne permet toute fois pas de rendre plei ne ment
compte du processus de discer ne ment critique qui a conduit au choix
parmi les diffé rentes sources pour fixer une connais sance de type
Infor ma tion. Aussi, un « libellé » ajouté comme propriété permet de
repro duire l’Infor ma tion sous forme de texte – dans sa dimen sion de
synthèse, bien entendu, et non de repro duc tion du contenu la source
– en indi quant sous forme litté raire le lien qui subsiste entre les
objets asso ciés à l’Infor ma tion via les Rôles. Toute fois, ce MCD ne
prévoit pas de stocker dans une forme exploi table systé ma ti que ment
les compo santes de l’Infor ma tion, par exemple les données
quan ti ta tives qu’elle compor te rait éven tuel le ment. En ajou tant
quelques éléments au MCD, on peut obtenir le résultat souhaité
(Figure 10).
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L’entité « Propriété numé rique » permet de stocker une valeur
quan ti ta tive, par exemple le montant d’une vente, ou la longueur d’un
pont. Des objets abstraits appro priés permettent de typer la valeur et
d’en indi quer, le cas échéant, l’unité de mesure. Cette modé li sa tion
permet de saisir plusieurs occur rences de la même propriété – si les
sources, par exemple, font état de montants diffé rents pour la même
vente – et, grâce à la propriété « si stan dard » de l’asso cia tion
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« sourcer », de choisir, à l’issue du discer ne ment critique du
spécia liste, la valeur qui doit être retenu comme « correcte ». A
relever que des Contenus portant sur la même unité de connais sance
peuvent être utilisés pour sourcer cette Infor ma tion. Le même
procédé peut égale ment s’appli quer à des « propriétés texte » qui
pour ront être ajou tées sous forme d’entités distinctes. Et enfin, les
« Rôles » peuvent eux aussi être spéci fiés par des propriétés texte ou
numé riques, permet tant ainsi de retenir avec préci sion les propriétés
rela tives aux diffé rents objets. Tout en restant dans le cadre d’un
MCD rela ti ve ment simple, il est ainsi possible de rendre compte des
diffé rentes opéra tions qu’accom plit l’histo rien depuis le
dépouille ment des sources jusqu’à la produc tion de connais sances
construites à partir d’un travail critique, en les stockant comme telles.

Concrè te ment, si on revient à l’exemple de l’extrait du registre des
baptêmes, deux unités de connais sance pour raient être direc te ment
produites sous forme d’Infor ma tions : l’union des parents et la
nais sance de l’enfant. Il s’agit en effet de connais sances qui pour ront
sans doute être sour cées par d’autres docu ments et qui font partie du
tissu essen tiel indis pen sable à la recons ti tu tion d’un monde
histo rique – dont l’un des fonde ments réside dans la recons ti tu tion
des familles et des généalogies.
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La Figure 11 illustre le MCD propre à la « Nais sance » qui repré sente
un indi vidu de l’entité « Type d’infor ma tion ». Cette modé li sa tion,
assortie égale ment d’un texte d’expli ca tion, indique à tous ceux qui
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parti cipent au stockage colla bo ratif des connais sances de quelle
manière coder une nais sance, en lui asso ciant un et un seul acteur
qui naît, un lieu de nais sance, éven tuel le ment un immeuble ou une
partie d’immeuble qui loca lisent l’événe ment. On peut égale ment
asso cier, en tant qu’origine de la nais sance, l’infor ma tion « Union des
parents » : une infor ma tion devient ainsi à son tour un objet qui peut
être associé à d’autres objets. Cette struc ture séman tique
corres pond, dans un autre forma lisme, au modèle GEDCOM utilisé
par les généalogistes 15. On relè vera aussi qu’on a préféré parler
d’« Union » que de mariage pour permettre à ce Type d’infor ma tion
de rassem bler tous les types d’unions, quitte à spéci fier ensuite grâce
à l’asso cia tion à un Objet abstrait qu’il s’agit d’un mariage ou d’un
autre type d’union.

Tous les Types de contenu et les Types d’infor ma tion sont produits
selon une même procé dure : la modé li sa tion est expli citée par un
MCD assorti d’expli ca tions, puis elle est soumise à une réflexion
critique collec tive qui s’efforce, lors de séances régu lières de
discus sion, de valider et de perfec tionner le système séman tique mis
en place. La méthode de SyMoGIH réalise ainsi pour les données
histo riques le programme qui est formulé dans la défi ni tion
d’« infor ma tion » courante en infor ma tique : « Élément de
connais sance suscep tible d’être repré senté à l’aide de conven tions
pour être conservé, traité ou commu niqué » 16. En même temps, du
point de vue de la méthode histo rique, elle confère à la modé li sa tion
selon la méthode Merise une dimen sion scien ti fique car elle l’intègre
et l’adapte à ce domaine central de la recherche qui est celui de la
produc tion des données, suscep tibles d’être ensuite analy sées et
inter ro gées pour produire les recons ti tu tions et les inter pré ta tions
des historiens.
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Le stockage des unités de
connais sance histo rique : et
après ?
La méthode Merise prévoit une série de règles et de procédés qui
permettent, à partir des MCD que nous avons construits, de créer les
tables de la base de données qui repro duisent sous forme numé rique
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le modèle concep tuel retenu et qui permettent le stockage des
Contenus et des Infor ma tions. Une fois ce stockage opéré, comment
exploiter ces données ? Une première étape indis pen sable consiste à
explorer les données afin de repérer les éven tuelles erreurs de saisie
ou les inco hé rences de codage. A cette phase de nettoyage succède
celle au cours de laquelle inter vient plei ne ment la problé ma tique de
recherche. Après avoir été préci sé ment formu lées en langage naturel,
à partir de la séman tique docu mentée par les MCD propres aux Types
de contenus et Types d’infor ma tions retenus, les inter ro ga tions sont
traduites dans les langages SQL, pour les bases de données
rela tion nelles, et Xquery, pour les textes stockées en XML, langages
dont la puis sance d’inter ro ga tion est élevée 17.

Ensuite, moyen nant éven tuel le ment des reco dages à la volée, des tris
ou une restruc tu ra tion des données en fonc tion de la problé ma tique
retenue, on pourra extraire les données, les exporter sous format de
clas seur ou de csv (texte séparé par virgule) et les intro duire dans des
logi ciels de statis tique, analyse de réseaux, généa logie, carto gra phie,
etc. pour les visua liser ou les soumettre à de nouveaux trai te ments.
Ce qui permettra de produire de nouvelles connais sances,
impos sibles à « perce voir » en parcou rant simple ment les
données stockées.
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Des exemples concrets d’exploi ta tion des données dépas se raient le
cadre qui nous est imparti ici. Dans les faits, le projet SyMoGIH a été
initié en 2007 par les deux auteurs de l’article, en colla bo ra tion avec
Alexandre Giandou, Fran çois Robert et Loïc Bonneval, dans une petite
équipe de collègues qui souhai taient travailler à la mise en place
d’une méthode collec tive de stockage de l’infor ma tion histo rique. Elle
a ensuite évolué au gré de la moti va tion des initia teurs et de
l’inté gra tion de nouveaux parti ci pants. Bernard Hours s’est
acti ve ment impliqué et a su initier ses étudiants à cette aven ture du
stockage modé lisé et collectif de l’infor ma tion. Char lotte Butez,
géoma ti cienne, a contribué de façon déci sive à inté grer la dimen sion
géogra phique dans le système grâce à la mise en place d’un gazet teer,
c’est- à-dire d’un réper toire de lieux géolo ca lisés qui est devenu l’un
des pivots du projet. Actuel le ment, une nouvelle appli ca tion web est
entrée en produc tion grâce à l’enga ge ment de deux infor ma ti ciens,
Djamel Ferhod et Sylvain Boschetto.
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NOTES

1  Cf. http://fr.wikipedia.org/wiki/Modèle_relationnel (consulté le
31 janvier 2012).

2  Une démarche analogue à la notre a déjà été adoptée en France, entre
autres, par le système FICHOZ, cf. Jean- Pierre DEDIEU, « Les grandes bases
de données. Une nouvelle approche de l’histoire sociale. Le système
Fichoz », Revista da Facul dade de Letras HISTÔRIA 3(2005), 99-112 (http://ha
lshs.archives- ouvertes.fr/halshs- 00004690/fr/, consulté le 30 janvier
2012), ainsi que par le projet Préfen, cf. Landry, Yves (éd.), Registres
parois siaux, actes nota riés et bases de données, Caen, Centre de recherche
d'his toire quan ti ta tive, 2005 (http://www.unicaen.fr/mrsh/prefen/index.p
hp, consulté le 30 janvier 2012). Notre méthode est issue des mêmes
inter ro ga tions mais nous avons souhaité y répondre en appli quant la
méthode de modé li sa tion Merise à la même problé ma tique, c'est- à-dire
celle du stockage colla bo ratif des infor ma tions histo riques sous forme base

Dans la commu nauté des utili sa teurs qui fait vivre ce projet de
mutua li sa tion et de partage des données rele vons la dizaine de
travaux de master aboutis, les trois docto rats en cours, la ving taine
d’utili sa teurs indi vi duels de la base commune. La méthode SyMoGIH
a permis de stocker avec succès les quelques 16 000 infor ma tions
concer nant plus de 2 800 acteurs de la popu la tion du projet ANR
Sippaf : les données ainsi struc tu rées peuvent être inter ro gées et
exploi tées par les spécia listes ou publiées sous forme de notices
biogra phiques sur le web 18. Les données d’autres projets collec tifs
sont égale ment héber gées dans la base commune (par exemple une
partie des données de l’ANR Mosare portée par l’UMR 5206 Triangle)
ou y seront versées prochai ne ment. Ceci n’est qu’un début : le projet
SyMoGIH dispose en effet du poten tiel néces saire pour mettre en
place une plate forme géné ra liste d’héber ge ment des données à usage
à la fois indi vi duel et collectif. La mutua li sa tion des unités de
connais sance ouvre à la recherche histo rique une nouvelle dimen sion
dans la recons ti tu tion des dyna miques des sociétés du passé en
offrant la possi bi lité d’un travail collectif depuis la modé li sa tion
jusqu’au partage et à l’exploi ta tion d’un volume sans cesse crois sant
de données qu’aucun cher cheur, ni même groupe de recherche, ne
pour rait, à lui seul, rassembler.
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de données. Notre projet découle d'une double volonté : celle d'ex pli citer la
séman tique mise en place pour faci liter la commu ni ca tion entre histo riens
au niveau du modèle concep tuel ; celle de s'ins crire d'em blée dans les
stan dards infor ma tiques actuels et de pouvoir ainsi utiliser des systèmes de
gestion des bases de données robustes, tel Post greSQL, tout en confiant aux
infor ma ti ciens la réali sa tion et la gestion de la base de données.

3  http://www.tei-c.org (consulté 30 janvier 2012).

4  Colin EVANS, Toby SEGARAN, Jamie TAYLOR, Program ming the Semantic Web,
Sebas topol (CA), O'Reilly, 2009 ; Dengel, Andreas, Seman tische Tech no lo gien.
Grund lagen, Konzepte, Anwendungen, Heidel berg : Spek trum Akade mi scher
Verlag, 2012.

5  Christian SOUTOU, UML 2 pour les bases de données, Paris, Eyrolles, 2007.

6  Laurent AUDIBERT, Bases de données de la modé li sa tion au SQL, Paris,
Ellipses, 2009 p. 27.

7  Jacques CELLIER, Martine COCAUD, Traiter des données histo riques :
méthodes statis tiques, tech niques informatiques, Rennes, Presses
univer si taires de Rennes, 2001 ; M. J. LEWIS, Roger LLOYD- JONES, Using
Compu ters In History. A Prac tical Guide, London New York, Rout ledge, 1996,
chapitres 8 et 9 (2  éd. London e.a., Rout ledge, 2009) ; Charles HARVEY, Jon
PRESS, Data bases in Histo rical Research, Basing soke, Palgrave, 1996,
notam ment le chapitre 5 ; Mark MERRY, Data bases for histo rians (2011),
chapitre E : http://training.historyspot.org.uk/mod/book/view.php?id=75&
chapterid=144 (consulté 30 janvier 2012, inscrip tion nécessaire).

8  Holger GAST, Antonia LEUGERS, August H. LEUGERS- SCHERZBERG, Opti mie rung
histo ri scher Forschung durch Daten banken. Die exem pla rische Daten bank
« Missions schulen 1887-1940 », Bad Heil brunn, Verlag Julius Klin khardt, 2010

9  Pour une synthèse des concepts essen tiels de la méthode Merise,
notam ment pour ce qui concerne la séman tique d’un MCD, cf. AUDIBERT,
op. cit., chapitre 2, qui est une excel lente intro duc tion aux fonde ments de
cette méthode.

10  On pour rait plus propre ment parler de « types- entités » pour les classes
d’indi vidus en réser vant le terme d’entité aux indi vidus. Nous suivons ici le
langage courant qui utilise entité pour classe d’indi vidus. De la même
manière, on aurait pu parler de « types- associations », cf. AUDIBERT, op. cit.,
p. 29-30.
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11  Pour une intro duc tion à ces tech niques, cf. l’ouvrage fort utile de
Cellier/Cocaud cité ci- dessus et surtout Claire LERMERCIER, Claire ZALC,
Méthodes quan ti ta tives pour l’historien, La Décou verte, coll. Repères, Paris,
2008 à compléter par le site lié au livre http://www.quanti.ihmc.ens.fr/
(consulté le 31 janvier 2012).

12  Pour un exposé de cette problé ma tique distin guant, avec une autre
termi no logie, entre contenu d’une source et recons ti tu tion par l’histo rien
de l’infor ma tion, voir Merry, Mark, Data bases for histo rians (2011), chapitre
C : http://trai ning.histo ryspot.org.uk/ mod/book/view.php?id=75&chapteri
d=133 (consulté 30 janvier 2012, inscrip tion nécessaire).

13  Cf. l’exemple de la notice « Descartes, René », pour les auto rités de la
BNF : http://catalogue.bnf.fr/ark:/12148/cb11899775j/PUBLIC (consulté 30
janvier 2012) ou pour les auto rités du Sudoc : http://www.idref.fr/027287165
(consulté le 30 janvier 2012).

14  Archives muni ci pales de Lyon, 1GG155, Registre BMS, paroisse Saint- 
Nizier, f° 100.

15  http://fr.wikipedia.org/wiki/Norme_GEDCOM (consulté le 31
janvier 2012).

16  http://www.cnrtl.fr/definition/information (consulté le 31 janvier 2012).

17  Il existe des logi ciels pour les bases de données natives XML, tels eXist
ou baseX, qui permettent de croiser, dans une même requête, des
connais sances stockées dans une base de données avec celles présentés
dans un texte balisé.

18  http://www.patronsdefrance.fr/Database/Acteur_fr.php (consulté 31
janvier 2012).
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TEXT

De l’ébauche à l’élabo ra tion
de l’objet
Le travail présenté ici est l’abou tis se ment d’un parcours de recherche
débuté autour de la ques tion très géné rale de savoir ce que veut dire
être malade pour les hommes du passé. La première étape en fut un
mémoire de maîtrise axé sur une démarche de démo gra phie
histo rique et qui portait sur les épidé mies mais aussi sur les pratiques
de soin (lors du choléra en Irlande au XIX  siècle). A suivi un DEA qui
explo rait les condi tions de la nais sance des struc tures de santé
publique à Lyon au XVII  siècle (avec un bureau de la santé péren nisé
à partir de 1628) 1. Dans les deux cas, l’étude de l’histoire des faits
biolo giques d’une part et une analyse d’histoire des pratiques de

1
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santé collec tive d’autre part n’avaient pas comblé ce premier
ques tion ne ment. L’histoire des pratiques ne révé lait que de façon
indi recte et partielle la dimen sion diachro nique et cultu relle de la
notion de maladie. C’est donc cette dernière qui sert de fil
conduc teur (quoique non exclusif) à la recherche présentée ici 2.

Néan moins, l’approche du contexte lyon nais avait déjà permis de
constater l’étroite imbri ca tion des démarches reli gieuses et des
démarches médi cales dans la volonté collec tive de faire face aux
terribles épidé mies qui frap paient les Lyon nais (créa tion du
sanc tuaire de saint Roch par le Consulat à la fin du XVI siècle, vœu
du Consulat à Notre Dame de Lorette lors de la fièvre typhoïde de
1607, créa tion d’une confrérie de la santé par le bureau de santé lors
de la peste de 1628, proces sions orga ni sées par les monas tères et
l’hôpital de la Charité, impres sion de médailles, poli tique consu laire
d’expul sion des vaga bonds et des fille de joie etc.) 3. Par ailleurs,
le XVII  siècle est un moment privi légié pour l’analyse de la
conco mi tance entre des muta tions qui concernent toutes
direc te ment ou indi rec te ment la lecture de la maladie et les soins
qu’elle appelle : la muta tion des savoirs biolo giques que MD Grmek a
qualifié en 1990 de « révo lu tion biolo gique », le début de muta tions
insti tu tion nelles impor tantes pour les profes sions de santé (qui vont
se pour suivre au XVIII  siècle) en même temps que l’infla tion des
affron te ments entre les prati ciens illé gaux, beau coup plus nombreux,
et les collèges de méde cins, corpo ra tions de chirur giens et
d’apothi caires, et enfin, l’élabo ra tion et l’affir ma tion de normes
reli gieuses et morales liées à l’appli ca tion de la réforme triden tine en
France et qui balisent l’inter pré ta tion de la maladie autant que le
compor te ment du malade 4.

2

e 

e

e

Ce contexte de muta tions multiples et de pratiques plurielles a
débouché sur la néces sité de répondre à la ques tion première en
ouvrant l’enquête à un plus vaste panel d’acteurs que les seuls
méde cins. Depuis plus de 20 ans, l’histo rio gra phie en a montré le
double chemin avec, d’une part, l’étude du point de vue des
malades (l’history from below de Roy Porter prolongée aujourd’hui par
les histo riens du corps et de la maladie dans les sources du
for privé 5) et, d’autre part, la prise en compte du contexte reli gieux,
culturel voire poli tique dans l’analyse des pratiques (méde cine et

3
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produc tion des savoirs médi caux) et dans l’analyse de ces
savoirs eux- mêmes 6.

On a ici réduit l’objet d’étude aux seuls acteurs engagés dans le
processus de confi gu ra tion, de norma li sa tion (voire de produc tion)
des notions affé rentes au corps malade. Il fallait donc s’appuyer sur
ceux qui ont effectué ce travail de façon consciente, traçable, ou en
tout cas à desti na tion d’un autre (étudiants, fidèles ou lecteurs), et
dont les écrits ont été publiés. Mais on ne pouvait plus se contenter
de l’analyse des seuls ouvrages imprimés médi caux (dont le but
premier est le réta blis se ment de la santé), puisque les normes qui
gouvernent l’analyse la maladie et les recours qu’elle appelle sont
égale ment produites par les auteurs reli gieux (dans une
préoc cu pa tion avant tout mais non exclu si ve ment spiri tuelle) et dans
une moindre mesure par tous ceux qui publient à ce sujet 7.
L’élabo ra tion du corpus s’est donc appuyée sur un éven tail d’abord
très large de publi ca tions progres si ve ment ordonné en catégories.

4

Les premières pistes problé ma tiques inter di saient de trier ou de
choisir les ouvrages a priori. Il ne fallait ni sélec tionner unique ment
les ouvrages nova teurs déjà bien connus des histo riens de la
méde cine ni sélec tionner unique ment les auteurs retenus comme les
plus marquants (pour leur succès immé diat ou leur posté rité
intel lec tuelle) par l’histoire cultu relle en géné rale. On a donc cherché
un critère contex tuel qui permet trait de circons crire un corpus
suffi sam ment impor tant et varié, nourri d’auteurs à la fois euro péens,
fran çais et locaux. La produc tion imprimée lyon naise répon dait à ces
néces sités : seconde ville d’édition du royaume, loin derrière Paris
mais héri tière d’un siècle d’or et elle fournit encore environ
150 ouvrages par an au XVII  siècle (sur un millier publié chaque
année en France)

5

e

Au sein de ce corpus, deux sondages ont été effec tués au début et à la
fin du siècle (1601-1607 et 1693-1699) à partir du cata logue quasi ment
exhaustif constitué par Marie Anne Merland 8. Ce premier groupe
d’ouvrages (129 et 251 éditions, 380 au total) a confirmé l’impor tance
première de la produc tion reli gieuse (entre 30 et 40 %
des ouvrages 9), l’impli ca tion de ces textes dans l’élabo ra tion d’une
norme de lecture du corps malade (deux tiers des ouvrages reli gieux
l’évoquent de façon plus ou moins appuyée), et enfin la rela tive
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discré tion à Lyon des ouvrages propre ment médi caux (moins de
10 %).

N’ont été retenus pour l’analyse quali ta tive que les ouvrages reli gieux
rassem blés par ces sondages auxquels sont venus s’ajouter un certain
nombre d’autres traités du reste du siècle, parti cu liè re ment
concernés par la maladie (au total 150 ouvrages reli gieux dans le
siècle ont été analysés soit une part infime de la
produc tion lyonnaise).

7

Enfin, dans un troi sième temps de la consti tu tion du corpus,
l’ensemble de la produc tion médi cale parue à Lyon au XVII  siècle a
été recons ti tuée, en partant du cata logue des ouvrages médi caux
conservés dans les biblio thèques lyon naises qui avait été dressé par
un médecin lyon nais en 1987, corrigé et complété grâce au
recen se ment de Marie Anne Merland 10. 530 éditions médi cales ont
ainsi été rassem blées pour l’ensemble de la produc tion lyon naise
du XVII  siècle (conser vées à Lyon ou dans diverses biblio thèques
de France).

8

e

e

De la réso lu tion de la pléthore
La première diffi culté rencon trée fut la complexité et la multi pli cité
des systèmes philo so phiques et médi caux qui nour rissent la vision
que les auteurs du XVII  siècle ont du corps malade. Des éléments de
la physique aris to té li cienne, des lectures hippo cra tique et galé nique
du corps, un certain mysti cisme et néopla to nisme liés aux
corres pon dances occultes entre les éléments de l’univers se côtoient
chez les auteurs du début du siècle. Ces doctrines, en parti cu lier les
premières, s’effacent en partie au cours du siècle devant l’affir ma tion
des pensées chimiques et méca nistes du corps et devant les données
anato miques nouvelles. En dehors des auteurs entiè re ment et
unique ment acquis à la cause de Galien, dont on ne trouve plus
d’exemple après 1660, la plupart des auteurs élaborent une vision de
la maladie qui puise à plusieurs fonds doctri naux. Leur analyse est
rendue plus complexe encore par le fait que le métis sage des
doctrines est bien souvent impli cite et que les réfé rences aucto riales
mises en avant sont parfois davan tage un instru ment de légi ti mité
qu’une source réelle d’inspi ra tion (c’est notam ment le cas de la

9
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réfé rence à Hippo crate, véri table « cheval de Troie » dans la seconde
moitié du siècle).

Une complexité semblable marque les écoles de pensée reli gieuse
au XVII  siècle dont témoignent les spécia listes eux- mêmes 11.
Néan moins, des points communs ont rapi de ment émergé de la
lecture des ouvrages reli gieux : la hiérar chie âme- corps, la prio rité
accordée aux soins spiri tuels, les thèmes centraux de l’indi gnité de la
chair et de sa préca rité (l’un et l’autre liés au péché originel) et l’axe
opposé de la perfec tion du corps en tant que créa tion divine furent
autant de pistes solides qui bali sèrent la lecture des ouvrages
du siècle.

10

e

Dans les deux cas, la compré hen sion des points de vue des auteurs
renvoie inévi ta ble ment l’histo rien à une analyse des héri tages
cultu rels, et la complexité se charge d’une dimen sion supplé men taire,
diachro nique cette fois- ci.

11

Le comp tage effectué à l’aide de logi ciels de trai te ment de données a
révélé des résul tats à la fois surpre nants (comme la faible part de
l’anatomie et de la physio logie dans les traités médi caux du siècle qui
contras tait avec l’impor tance numé rique des ouvrages pratiques en
fran çais, ou encore l’impor tance numé rique des réédi tions dans le
champ médical, opposée au renou vel le ment et à la créa ti vité de
l’édition reli gieuse) et partiel le ment insuf fi sants (sans le complé ment
d’une analyse qualitative).

12

Les auteurs de traités médi caux comme de traités reli gieux font
montre d’un désir de péda gogie qui s’accentue au cours du siècle.
Cette volonté de diffuser de façon la plus claire et la plus large
possible ce qui relève bien de normes de lecture du corps faci lite le
travail de l’histo rien qui béné ficie comme les lecteurs de l’époque de
ces outils de commu ni ca tion (usage du fran çais, des tables, des
tableaux, des arbo res cences, déploie ment du discours sous la forme
de caté go ries, d’équi va lences voire d’images qui, si elles se
substi tuent peut- être à une véri table démons tra tion comme le
pensait Bache lard, permettent néan moins à l’histo rien de suivre plus
faci le ment les passe relles qui existent entre les diffé rentes époques
et les diffé rents types de discours sur le corps malade) 12.

13
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Les caté go ries, quoiqu’elles se multi plient et se recoupent, n’en
permettent pas moins à l’histo rien de forger des axes de lecture (la
compo si tion du corps en liquides et en solides, ou en parties
simi laires ou compo sées, la divi sion des arts de la santé, la
dicho tomie âme - corps en champ de compé tence séparés,
l’oppo si tion du naturel, du surna turel et du non- naturel…). De plus, à
partir du rappro che ment de la produc tion médi cale avec les œuvres
reli gieuses étudiées ont émer gées les ques tions essen tielles qui ont
complété la struc ture de l’étude (tel que la ques tion du statut du
corps, celle du confort, physique ou spiri tuel du malade, celle de son
compor te ment face à la maladie, décrié ou norma lisé etc.).

14

La produc tion médi cale lyon naise abrite un certain nombre
d’ouvrages inédits ou confi den tiels : on a suivi le chemi ne ment
intel lec tuel de leurs auteurs. A travers le cas de quelques indi vidus
s’est déve loppée l’analyse des stra té gies intel lec tuelles et sociales : le
cas du proli fique écri vain et médecin lyon nais Lazare Meys son nier a
notam ment fait émerger la ques tion de l’usage des réédi tions et des
commen taires, dans celle des voies de conci lia tion qui peuvent être
forgées entre la doctrine humo rale et les nouvelles propo si tions
physio lo giques et enfin celle de la rencontre entre les démarches
morales et médi cales (notam ment dans l’exemple de la mise au point
par Meys son nier d’un régime de vie, qui, loin de tout excès, est
destiné à la fois au chré tien qu’au malade).

15

Enfin, certains auteurs ont fait l’objet d’une atten tion plus précise
pour le rôle spéci fique qu’ils tiennent dans la produc tion médi cale
imprimée à Lyon : Charles Spon (1609-1684) médecin lyon nais
réédi teur d’ouvrages du XVI  siècle, Michel Ettmüller (1644-1683),
profes seur à Leipzig, dont tous les ouvrages post humes ne paraissent
qu’à Lyon en Fran çais et témoignent de la péren nité de
l’hippo cra tisme autant que des muta tions méca niques et chimiques
de la lecture du corps, ou encore Louis Barles anato miste marseillais
de la fin du siècle dont les œuvres, publiées unique ment à Lyon,
reprennent les « nouvelles décou vertes » anato miques tout en offrant
plusieurs voies de conci lia tion origi nales notam ment sur la
circu la tion sanguine 13.

16
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Conclusions
Les premiers résul tats de ce travail démontrent le poids qu’ont les
textes du passé, antique, médiéval, ou XVI  siècle, dans les textes
édités à Lyon au XVII  siècle, que ce soit sous la forme de réédi tions,
de commen taires, de cita tions ou de simples réfé rences. Ici l’étude
est vrai ment contex tua lisée, il s’agit bien d’une analyse des éditions
médi cales lyon naises, seconde ville d’édition du royaume où 70 % des
éditions médi cales sont des réédi tions et un tiers contiennent des
commen taires. Il est diffi cile d’étendre ou de comparer ce résultat
avec d’autres places de l’édition puisque ce travail n’a pas été fait
ailleurs mais Henri- Jean Martin dans son étude des éditions
pari siennes donne quelques indices sur l’impor tance numé rique des
textes anciens (qui est sans doute propor tion nel le ment moins
impor tante chez les libraires pari siens dont une grande part béné ficie
des privi lèges pour de nouveaux ouvrages).

17
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La rencontre entre les normes corpo relles d’inspi ra tion diffé rentes a
été l’objet d’une seconde partie. Dès les premiers Pères de l’Eglise, la
médi cine avait servi de méta phore à la théologie 14. Ce recours à un
champ séman tique et démons tratif commun s’accentue dans les
ouvrages reli gieux avec la volonté d’appli ca tion des impé ra tifs de la
Contre Réforme. En contre partie, la lecture morale des souf frances
humaines ressort là encore dans le fond et dans la forme de l’analyse
des mala dies que livre la majo rité des ouvrages médi caux de la fin
du XVI  et du XVII  siècle.

18
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Ces normes relèvent à la fois d’une ortho doxie des savoirs sur le
corps et d’une volonté de norma li sa tion des pratiques du corps
(renvoyant en cela au carac tère fonda men ta le ment double de la
méde cine, à la fois art et savoir). Le corps y est lu avant tout comme
un espace de corrup tion. La maladie permet de comprendre la double
hiérar chie qui enserre le corps : une hiérar chie univer selle (des
sphères célestes aux éléments sublu naires sujets à corrup tion) qui se
prolonge en son sein : du haut, l’âme immor telle créée par Dieu, vers
le bas, les parties les plus basses de ce corps marquées à la fois par un
statut moral infé rieur, lié à leur impli ca tion dans la trans mis sion du
péché originel et par une consti tu tion physique déséqui li brée qui en
fait l’émonc toire et le foyer patho gène essen tiel du corps.
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En ce qui concerne la maladie, cette corrup tion est enfermée dans les
limites physiques du corps ou ressort à sa surface. Les régions
d’inter face (nez, bouche, sphère anale et urinaire) ainsi que la peau
jouent un rôle d’entre- deux essen tiel. On a repris l’expres sion forgée
par Guille mette Bolens de « corps- enveloppe » parce qu’elle semblait
parti cu liè re ment repré sen ta tive de la vision galé nique et chré tienne
du corps (distinc tion médi cale entre parties conte nues et
conte nantes, des mala dies et des causes internes et externes, et
volonté d’évacua tion du mal vers l’exté rieur). La maladie héritée de
Galien et enri chie de la vision mystique et conta gion niste est à la fois
un processus interne et agent externe.

20

Dans la conti nuité de cette démarche, plusieurs exemples précis ont
permis de souli gner d’une part à quel point l’analyse et le trai te ment
des mala dies excèdent les seuls savoirs et savoir- faire médi caux et
d’autre part comment les méde cins élar gissent au XVII  siècle les
limites de leur compé tence analy tique et théra peu tique (avec, par
exemple, les causes surna tu relles qui dispa raissent progres si ve ment
pour la mélan colie, à la fois une maladie de l’esprit et du corps, ou
avec une prise en compte réaf firmée par les méde cins de la douleur
et des senti ments du malade).

21

e

Enfin, la dernière partie de l’étude a montré la péren nité de ces
modèles d’inter pré ta tion du corps malade tels qu’analysés
précé dem ment. Après avoir cité l’histo rio gra phie abon dante et
précise dont les nouveaux savoirs du corps en Europe ont fait l’objet,
on a essayé d’en carac té riser les traces dans la produc tion imprimée
lyon naise. Celles- ci sont bien réelles mais large ment mino ri taires (les
ouvrages méca nistes repré sentent 10 % de la produc tion médi cale,
l’anatomie moins de 7 %, la physio logie et étio logie chimique moins
d’un tiers dans la seconde partie du siècle puis 50 % seule ment dans
la dernière décennie). Néan moins s’affirme l’idée nouvelle d’évolu tion
des connais sances et la valeur de l’expérience.

22

La mino rité des nouveautés n’est pas seule ment le résultat d’un
contexte édito rial local qui favo rise les réédi tions et commen taires
comme cela avait été vu en première partie. Il y une véri table
péren nité d’un corps- enveloppe au contenu liquide et une longé vité
des stra té gies dont il fait l’objet. Cela a été analysé de deux façons.
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D’une part, des processus divers de conci lia tion intel lec tuels sont à
l’œuvre dans les ouvrages. Tout d’abord, les ouvrages à desti na tion
d’un lectorat popu laire font preuve d’un éclec tisme médical où se
côtoient les vocables galé niques (humeurs, tempé ra ments,
évacua tion) et chimiques (expli ca tions et remèdes). Ensuite, la
conci lia tion entre les nouveautés et l’héri tage hippo cra tique survit
réel le ment, au- delà de son instru men ta li sa tion, dans la philo so phie
géné rale de la théra peu tique (modé ra tion, prise en compte de la
globa lité du malade). Enfin, on a pu démon trer que le cadre
inter pré tatif de la maladie reste rela ti ve ment stable : l’étio logie
culpa bi li sa trice se main tient dans la produc tion médi cale (quoique le
terme de péché lui- même se fasse rare) et une hiérar chie continue
d’être affirmée entre les corps (des hommes et des femmes) et leurs
parties (haut et bas corporel). Par ailleurs, les deux axes de
l’évacua tion et de la puri fi ca tion restent essen tiels dans tous les types
de méde cine de la fin du siècle.

24

D’autre part, une néces sité d’effi ca cité s’affirme dans une grande
partie des ouvrages. Cette néces sité est d’abord péda go gique : il s’agit
de mettre en ordre l’abon dance par le déve lop pe ment de certains
outils para tex tuels (tables, index, arbo res cences) qui répondent à une
volonté de clarté autant qu’à un souci commer cial. Cette velléité
d’ordon nan ce ment, de codi fi ca tion voire de simpli fi ca tion répond
égale ment au désir d’une plus grande effi ca cité théra peu tique (à la
mise en ordre formelle répond la clari fi ca tion des trai te ments et le
raccour cis se ment des listes d’ingré dients dans les recettes). Enfin, les
ouvrages médi caux révèlent (parfois expli ci te ment) des démarches de
distinc tion profes sion nelle et une volonté de mono pole dans
l’énon cia tion de toutes les lectures physiques par l’exclu sion d’un
autre thérapeutique.

25

Poursuites
A présent que les grandes lignes du contexte intel lec tuel et édito rial
complexe de cette époque ont été dres sées, on pour rait désor mais
être tenté par l’analyse du cas d’un indi vidu unique ou d’un nombre
d’auteurs plus restreints qui seraient asso ciés dans une analyse de
leurs points communs et de leurs diver gences. Ainsi une
biblio gra phie, parfois inscrite dans des registres multiples comme
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NOTES

1  Cécile FLOURY- BUCHALIN, Auto rités publiques, métiers de la santé, et
société face à la maladie, l’exemple de Lyon de 1600 à 1750 (Lyon 2, DEA
d’Histoire moderne, Dir : F. Bayard, 1999) ; « Assainir et protéger le corps de
la ville : l’émer gence de la santé publique à Lyon au XVII  siècle », in
Chré tiens et sociétés, n° 15, 2008, p. 29-58.

c’est le cas des Lyon nais Jean- Baptiste Panthot mais surtout Lazare
Meys son nier, pour rait être mise en rela tion avec leur pratique de
médecin, dans la mesure où elle a laissé des sources (ce qui est très
rare mais pas introu vable ainsi que l’a montré par le passé Olivier
Zeller) et avec leur histoire person nelle, sociale,
profes sion nelle, confessionnelle 15. Ici, les varia tions et les
conci lia tions doctri nales pour raient faire l’objet de déve lop pe ments
plus détaillés et ancrés dans un contexte plus restreint. Cette
approche permet trait d’ajouter d’autres types de sources aux seules
sources impri mées pour se tourner vers une enquête micro- 
historique plus globale. Cela donne rait plus de poids aux résul tats
déjà évoqués, et les nour ri rait sans doute de nouvelles pistes.

Une autre façon de pour suivre les pistes déve lop pées ici serait de le
faire au travers d’un objet plus restreint comme l’histoire du corps
des femmes dans la maladie (histoire déjà ébau chée par la philo sophe
Elsa Dorlin concer nant les théo ries humo rales à l’époque moderne et
par l’histo rienne Monica Green concer nant l’histoire de la méde cine
gyné co lo gique au MA 16). C’est, comme il a été montré, un lieu
privi légie de l’inter pé né tra tion entre les registres moraux
et médicaux.

27

Enfin, dans une pers pec tive d’anthro po logie histo rique, l’étude
pour rait se centrer sur les Remèdes de Madame Fouquet dont la
première édition date de 1675 et qui suit des asso cia tions d’idées très
révé la trices de la pensée du corps au XVII  siècle (avec des groupes
de notions asso ciant maladie du sang et du lait, le corps des femmes
et celui des enfants etc.). Les conci lia tions doctri nales déjà évoquées
s’y tissent très libre ment et pour raient jeter un nouvel éclai rage sur la
rencontre entre théo ries humo rales et doctrine chré tienne du corps
ou sur le partage du corps en terri toires profes sion nels par exemple.

28
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2  La dimen sion histo rique de la notion de maladie est importée du large
pano rama de l’histo rio gra phie cultu relle anglo- saxonne : voir par exemple,
Lorraine DASTON et Katha rine PARK, Wonders and the order of nature 1150-
1750, New York, Zone Books, 1998, 511 p. et, plus proche de l’intel lec tual
history, Stuart CLARK, Thin king with demons : The idea of witch craft in early
modern Europe, Oxford/New York, Clarendon Press/Oxford Univer sity
Press, 1997, 827 p.

3  En 1628, presque la moitié de la popu la tion lyon naise fut emportée (15 à
20 000 morts).

4  M.D. GRMEK, La première révo lu tion biolo gique, Réflexions sur la
physio logie et la méde cine du XVII  siècle, Paris Editions Payot, 1990. Le
Jardin du roi fut créé en 1633 (y sont culti vées des plantes médi ci nales mais
égale ment créées des chaires de phar macie, d’anatomie, et de chirurgie à
partir de 1671) et l’ensei gne ment dans les univer sités est unifié par l’Edit de
Marly (en 1707). Le XVII  siècle s’illustre aussi par les conflits entre les
méde cins pari siens et le Collège de Saint Côme, par la lutte des chirur giens
pour se distin guer des barbiers, par la volonté de mono pole des
apothi caires  (sur le contexte royal et pari sien, voir d’Alexandre LUNEL, La
maison médi cale du roi : le pouvoir royal et les profes sions de santé (méde cins,
chirur giens, apothi caires) : XVI - XVIII  siècles, Seyssel, Champ Vallon, 2008.
Les archives judi ciaires gardent enfin la trace de la lutte des commu nautés
entre elles et du combat contre les empi riques (à Lyon 14 procès contre
empi riques se sont tenus devant le siège prési dial (AD Rhône, Galle ms 20).
Henri BREMOND, Histoire litté raire du senti ment reli gieux en France depuis
la fin des guerres de reli gion jusqu’à nos jours (nouvelle édition augmentée
sous la dir. de Fran çois Trémo lières), Grenoble, J. Millon, 2006, 11 vol., 5 t.
(éd. or. Paris, Bloud et Gay, 1924-1936, 11 vol.) + Yves KRUMENACKER et
Laurent THIROUIN (dir.), Les écoles de pensée reli gieuse à l’époque moderne
(Actes de la Journée d’études de Lyon, 14 janvier 2006), Lyon, RESEA- 
LARHRA, Chré tiens et sociétés, 2006.

5  L’histo rio gra phie anglo- saxonne s’enri chit, depuis les années 1980,
d’études effec tuées à partir de corres pon dances et de jour naux person nels
du XVII  et XVIII  siècle : voir notam ment Roy PORTER (dir.), Patients and
prac tion ners : Lay percep tion of medi cine in Pre- Industrial Society,
Cambridge - New- York, Cambridge Univer sity Press, 1985, 356 p. Mais
égale ment Philip RIEDER et Vincent BARRAS, « Ecrire sa maladie au Siècle
des Lumières » in Vincent BARRAS et Miche line LOUIS- COURVOISIER (dir.),
La méde cine des Lumières : tout autour de Tissot, Genève, Georg, 2001,
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p. 201-222. Pour une biblio gra phie critique de ce mouve ment, Philip
RIEDER, « L’histoire du "patient" : aléa, moyen ou fina lité de l’histoire
médi cale ? », Gesnerus, 60 (2003), p. 260-271.

6  Roger FRENCH et Andrew WEAR (dir.), The medical Revo lu tion of the
seven teenth century, Cambridge, Cambridge Univer sity Press, 1989,
notam ment la contri bu tion d’Andrew CUNNIN GHAM sur la carrière de
Thomas Sydenham (sur ses impli ca tions poli tiques et ses réseaux) :
« Thomas Sydenham : epide mics, expe riment and the "Good Old Cause" »,
in Ibid., p. 164-190. La Society for the Social History of Medicine a été fondée
à Oxford en 1970 et sa revue, Social History of Medicine, nourrit cette
démarche. Voir enfin Olivier FAURE, Histoire sociale de la médecine, Paris,
Anthropos, 1994. ; Olivier FAURE et Patrice BOURDELAIS, Les nouvelles
pratiques de santé : acteurs, objets, logiques sociales, XVIII -XX  siècles, Paris,
Belin, 2005.

7  Concer nant l’histoire du corps, l’idée de normes a été initiée dans deux
temps et deux disci plines diffé rentes par Norbert ELIAS (norme de
civi li sa tion dans La civi li sa tion des mœurs, Paris, Calmann- Lévy, 1973) et par
Michel FOUCAULT (normes de savoir et normes de pouvoir, essen tiel le ment
dans l’Histoire de la folie à l’âge classique, Paris, Galli mard, 1972 (1  éd.
1961) ; Surveiller et punir, nais sance de la prison, Paris, Galli mard, 1975
et l’Histoire de la sexualité, Paris, Galli mard, 1976-1984, 3 vol. Ici, il s’agit de la
mise en place de grilles légi times de lecture du corps malade, comme
l’énon cia tion de critères repé rables de vérité mais aussi comme la
valo ri sa tion d’une conduite légi time à tenir à l’égard de ce corps souffrant.

8  Marie- Anne MERLAND, Réper toire biblio gra phique des livres imprimés en
France au XVII  siècle, Lyon, Baden- Baden, éditions Valentin Koerner, 1989-
2010 : t. XVI (A), 1989 ; t. XVIII (B- Cardon), 1993 ; t. XXII (Carret- Durelle),
1997 ; t. XXV (Fabre- Julliéron), 2000, 368 p. ; t. XXVI (Justet- Pieldouce),
2004. ; t. XXVIII (Pillhotte- Rigaud), 2007, 368 p. ; t. XXIX (Rivière- 
Zetzner), 2010.

9  Les ouvrages du début du siècle sont plutôt des œuvres théo riques en
latin, issues de la Contre réforme italienne et espa gnole, des ouvrages
d’exégèse, de théo logie, des traités litur giques et manuels de confes sion. A
la fin du siècle, les ouvrages reli gieux sont davan tage en fran çais (aux deux
tiers) et davan tage tournés vers un lectorat laïc (spiri tua lité, sermons,
orai sons funèbres, recueils de prières, vies de saints).

10  Jean- Paul LAROCHE, Une source peu connue d’histoire de la méde cine : les
3088 ouvrages médi caux du XVII  siècle conservés dans les biblio thèques
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de Lyon, thèse d’Histoire de la méde cine, Univer sité Claude Bernard Lyon 1,
1987, p. 71-76.

11  Yves KRUME NA CKER et Laurent THIROUIN (dir.), Les écoles de pensée
reli gieuse à l’époque moderne, op. cit.

12  Exemple : l’idée d’un corps- bourbier, de la boue, ou de l’égout pour le
bas- corporel chez Riolan peut être rapproché du corps terre ou pous sière
chez les reli gieux et les poètes du siècle (hérité de la Genèse) : p 105. Même
voca bu laire excré men tiel pour les organes de la diges tion et ceux de la
repro duc tion surtout fémi nins : p 108

13  Louis BARLES, Les Nouvelles Decou vertes Sur Toutes les Parties
prin ci pales de l’Homme et de la Femme : Ensemble leur compo si tion,
connexion, actions, et usages, Lyon, Jacques Guer rier, 1673, in-12 : l’auteur
cite aussi bien le Livre de Salomon, que Harvey ou encore Kerke ring pour
défendre l’idée de la loca li sa tion de l’âme dans le sang, le premier apparu
dans le fœtus et mû, non pas par le mouve ment du cœur, comme pour
Harvey mais par les seuls esprits vitaux. On peut égale ment citer Raymond
Restau rand (1627-1682) : Mont pel lié rain, disciple d’Hippo crate, conser va teur,
dont les œuvres sont parues seule ment à Lyon ; Jean- Baptiste Panthot
(1640-1707), doyen des méde cins lyon nais à la fin du siècle et qui analyse les
mala dies des Lyon nais à la lumière des nouvelles doctrines ; Jean de Rhodes
(1635-1695), médecin lyon nais de la fin du siècle adepte des causes
natu relles de la mélan colie, inven teur d’eaux miné rales et ennemi de son
collègue Pierre Garnier (†1710) médecin à l’HD égale ment chimiste.

14  Sur l’usage de concepts médi caux dans les sources reli gieuses du Moyen
Age, voir part exemple Joseph ZIEGLER et Peter BILLER (dir.), Reli gion and
Medi cine in the Middle- Ages, York, York Medieval Press (York Studies in
Medieval Theo logy, III), 2001.

15  Olivier ZELLER, Une famille consu laire lyon naise de l’Ancien Régime à la
IIIe Répu blique : les Bracs, Lyon, Asso cia tion famille Brac de La Perrière, 3 t.,
1986-1995, t. 1, p. 169-180.

16  Elsa DORLIN, La matrice de la race : généa logie sexuelle et colo niale de la
nation française, Paris, La Décou verte, 2006, 307 p., chapitre I « Les
mala dies des femmes ». ; Monica GREEN, Making women’s medi cine
mascu line, the rise of male autho rity in pre- modern gynecology,
Oxford, 2008.



Les Carnets du LARHRA, 1 | 2012

AUTHOR

Cécile Floury-Buchalin
IDREF : https://www.idref.fr/149811497
ISNI : http://www.isni.org/0000000123417034

https://publications-prairial.fr/larhra/index.php?id=1174


Le « Traité des quatre mariages » de Jeanne
Chézard de Matel (1596-1670)
Vers une spiritualité de l’Incarnation

Mary Clare Underbrink
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co-directeur de la thèse), Daniel MOULINET (Université catholique de Lyon)

TEXT

Le « Traité des quatre mariages », écrit vers 1629 par Jeanne Chézard
de Matel, porte un intérêt à la fois histo rique et théo lo gique.
D’emblée, ce court ouvrage rempli d’une centaine de cita tions et d’un
bien plus grand nombre d’allu sions bibliques, montre comment une
femme, laïque et mystique, lit la Bible au début du XVII  siècle. Si ce
contact de l’auteure avec l’Écri ture Sainte est surpre nant, encore plus
est son accès au latin : non seule ment elle le comprend mais aussi elle
le lit et l’écrit. Impres sion nante aussi est la faci lité avec laquelle elle
prend sa plume : c’est une auteure proli fique dont plus de 5000 pages
inédites ont survécu, à une époque où l’on croit que les femmes
n’écrivent guère. Sa lecture atem po relle et typo lo gique du premier
récit biblique de la Créa tion invite à une réflexion théo lo gique sur le
temps et l’éter nité et sur la rela tion étroite entre la Créa tion et
l’Incar na tion et montre comment elle réunit deux des grands thèmes
de la théo logie et de la spiri tua lité de son époque : Incar na tion et
mariage spirituel.

1

e

La thèse, un travail de double doctorat d’histoire et de théo logie,
présente ce traité en première édition critique, accom pagné d’une
étude histo rique et théo lo gique orga nisée en trois parties. L’ouvrage
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et son auteure Jeanne Chézard de Matel (Roanne 1596 - Paris 1670)
sont rela ti ve ment inconnus hormis les cercles des Reli gieuses du
Verbe Incarné. C’est pour quoi après le premier chapitre qui présente
une brève histoire et une chro no logie du XVII  siècle les situant dans
leur contexte, la vie de l’auteure et des infor ma tions spéci fiques sur le
traité sont élaborés avec plus de détails.

e

Le deuxième chapitre présente Jeanne Chézard de Matel qui naît à
Roanne le 4 novembre 1596, cinquième enfant (et première à survivre)
de Jean Baptiste Chézard de Matel et de Jeanne Chau rier. Très tôt
dans sa vie elle commence à avoir des expé riences mystiques et veut
se faire reli gieuse, ce qui attire l’atten tion des prêtres qui
s’inté ressent à la mystique. Dans sa jeunesse à Roanne elle rencontre
des jésuites qui deviennent ses confes seurs et direc teurs spiri tuels.
Les plus célèbres qui figurent sur la liste de ses direc teurs sont les
jésuites Pierre Coton, Barthé lemy Jacquinot et Claude de Lingendes
et le domi ni cain réfor ma teur Jean Baptiste Carré. Plus tard dans sa
vie elle rencontre Jean Jacques Olier, Vincent de Paul et Germain
Habert, l’abbé de Cérisy. Elle fonde des monas tères du Verbe Incarné
à Lyon, en Avignon, à Grenoble et à Paris. Pendant son premier séjour
à Paris, qui débute en 1628, elle rencontre Cathe rine de la
Roche guyon et sa tante Cathe rine d’Orléans de Longue ville, du milieu
dévot. Et en 1629, en atten dant la bulle du monas tère de Paris, elle
écrit le « Traité des quatre mariages ». Le chapitre sur la vie de
Jeanne comprend aussi une descrip tion de ses écrits, un exposé de
ses sources et une intro duc tion aux grandes lignes de sa spiritualité.

3

Un troi sième chapitre intro duit le « Traité des quatre mariages » et
expose les résul tats des recherches sur le manus crit. Comme c’est le
cas d’une grande partie des écrits de Jeanne, le plus ancien manus crit
qui subsiste est une copie de son vivant, qu’elle a révisée et sur
laquelle la secré taire archi viste de l’Ordre du Verbe Incarné a rajouté
plusieurs notes vers la fin du XVII  siècle. Les recherches mettent en
ques tion l’iden tité du copiste et la data tion de la rédac tion et de la
copie données dans ces notes. Un examen des fili granes permet de
conclure que le papier est du début du XVII  et vient de Lyon et ses
alen tours ou du centre ou du sud de la France. Une étude
grapho lo gique et une compa raison avec d’autres manus crits y
compris des lettres auto graphes montre bien que le copiste n’est pas
celui donné dans les notes, Antoine de Vichy (1606-1630), mais
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quelqu’un de l’entou rage du jésuite Philippe de Meaux (un des
direc teurs spiri tuels de Jeanne) environ 1632. La suite du chapitre
révèle les sources du traité, analyse son usage de la Vulgate et en
propose un plan pour faci liter sa lecture.

Enfin, est présenté le texte du traité, où Jeanne décrit quatre
mariages : celui de la divi nité avec l’huma nité à l’Incar na tion, déjà
présent en germe à la Créa tion du monde ; celui de Marie avec Dieu,
impor tant parce qu’il rend possible l’Incar na tion ; celui entre Jésus et
l’Eglise, et en quatrième lieu, celui de l’âme avec Jésus. La
trans crip tion est fidèle au manus crit, avec des anno ta tions qui
cherchent à révéler les sources, à préciser le sens de certains mots et
expres sions, à corriger des erreurs du copiste et à clari fier des points
obscurs du traité. Les cita tions bibliques latines sont iden ti fiées et
traduites en notes, les allu sions en fran çais aux textes bibliques et à
d’autres sources sont repé rées et notées. Une étude linguis tique
révèle des néolo gismes et de premières attes ta tions qui montrent le
déve lop pe ment du langage dans l’entou rage de Jeanne bien avant que
ces mots n’appa raissent dans les livres imprimés. D’autres notes plus
appro fon dies évoquent les sources de certaines expres sions et
expliquent des idées diffi ciles à comprendre.

5

La deuxième grande partie de la thèse cherche à inté grer l’histoire et
la théo logie dans une analyse critique du « Traité des quatre
mariages ». Cette analyse invite à une lecture pers pi cace de ce traité,
atten tive au contexte histo rique et aux ques tions théo lo giques qui
ressortent. Chacun des deux chapitres propose un thème parti cu lier
pour enca drer l’analyse du texte et souli gner des éléments
impor tants de la pensée de Jeanne.

6

Le premier thème est celui de la lecture biblique. Le chapitre
commence par un aperçu général qui expose la situa tion histo rique
par rapport à la lecture biblique, l’impor tance de l’Écri ture sainte
dans la mystique de Jeanne et sa façon unique de lire la Bible. Puis,
l’atten tion tourne vers l’un des aspects le plus atti rant et original du
traité : la lecture du premier récit biblique de la Créa tion. Une analyse
détaillée de cette lecture dévoile ses sources, le raison ne ment de
l’auteur et sa pensée théo lo gique sur l’Incar na tion. L’étude biblique
inclut une évalua tion de l’hermé neu tique que Jeanne emploie en vue
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de l’appro pria tion des idées présen tées dans une
réflexion théologique.

Le second chapitre de l’analyse historico- théologique du traité
explore le thème du mariage spiri tuel. Une brève histoire de la
pensée chré tienne sur le mariage spiri tuel sert à intro duire la
discus sion et à situer la pensée de Jeanne dans la lignée des auteurs
spiri tuels. On ne s’étonne pas qu’une mystique du XVII  siècle ait écrit
sur le mariage spiri tuel : ce qui est unique chez cette auteure est sa
façon d’en parler. La progres sion des idées partant de la Créa tion et
l’Incar na tion et passant par Marie et par l’Eglise avant d’arriver à
Jeanne elle- même montre une pers pec tive plus profonde et moins
centrée sur soi. Loin d’être une déné ga tion du corps ou une fuite des
rela tions humaines, la vue de l’auteure inclut tout mariage par
rapport à l’Incar na tion. Après un résumé du premier mariage exposé
dans le premier chapitre, l’étude reprend le texte du traité pour
conti nuer l’analyse critique en exami nant à fond les trois autres
mariages. Ensuite, une compa raison détaillée avec d’autres auteurs
sur le mariage spiri tuel, notam ment Bernard de Clair vaux, Thérèse
d’Avila, et Jean de la Croix, aide à tirer des conclu sions sur la
pers pec tive de Jeanne et sa place dans une spiri tua lité
de l’Incarnation.

8
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L’étude histo rique et l’analyse critique du traité établissent une base
sur laquelle reposent les explo ra tions de la troi sième partie de la
thèse : la réflexion théo lo gique sur les ques tions soule vées par la
lecture appro fondie du traité. Cette réflexion cherche à actua liser la
pensée de Jeanne en la mettant en dialogue avec la théo logie
contem po raine. Comment peut- on lire Jeanne aujourd’hui ?
Comment faire un dialogue entre des gens qui ne se connaissent pas
et sont séparés par quatre siècles ? Ce problème présup pose une
métho do logie hors du commun, qui tienne compte des diffé rents
hori zons de conscience et prenne comme point commun l’expé rience
du lecteur actuel. L’étude théo lo gique se déve loppe en trois étapes de
réflexion sur le mystère de l’Incar na tion, élément central dans la
théo logie et la spiri tua lité de Jeanne.

9

Cette troi sième partie intro duit la réflexion théo lo gique sur
l’Incar na tion par une explo ra tion de la rela tion entre le temps et
l’éter nité, puis propose un modèle de synthèse qui comprend
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l’Incar na tion comme centre du temps unifiant ainsi le temps et
l’éter nité. Ce schéma tient compte des modèles circu laire et linéaire
du temps, ainsi que des mouve ments complé men taires naturels.

Dans un deuxième lieu, l’étude théo lo gique met en regard Jeanne et la
théo logie contem po raine sur la ques tion de la rela tion entre la
Créa tion et l’Incar na tion. La réflexion prend une approche
théma tique et synthé tise les idées dans le temps et l’éter nité.
L’origi na lité de l’étude est sa propo si tion d’une métho do logie pour
aborder un texte du passé et le rendre présent Comme c’est le cas
avec Jeanne Chézard de Matel, cela implique un dialogue entre
auteurs qui ne se connaissent pas. L’étude ne fait plus une lecture
histo rique de Jeanne, mais une lecture actuelle qui tient compte de
son contexte histo rique et qui la met en dialogue avec la théo logie
contem po raine en cher chant des échos, des rappro che ments entre
ces auteurs. Certes, ils puisent tous aux sources communes de la
tradi tion chré tienne, mais la pers pec tive que je propose va plus loin
que les sources : elle prend comme point commun entre Jeanne et la
théo logie contem po raine le lecteur d’aujourd’hui. Comment le lecteur
du XXI  siècle comprend- il Jeanne ? Quelle place accorde- t-il à sa
pensée dans sa propre spiri tua lité ?

11
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Enfin, l’étude aboutit à la propo si tion d’une spiri tua lité néo- 
chézardienne de l’Incar na tion qui se base sur la pensée de Jeanne,
éclairée et actua lisée par le dialogue avec la théo logie contem po raine.
C’est une spiri tua lité liée à la Créa tion, et trini taire, qui comprend
l’Incar na tion comme salva trice, s’exprime comme une union intime
avec l’image conju gale, se nourrit de la Parole de Dieu et de
l’Eucha ristie, comprend les mouve ments mystique et prophé tique, a
des impli ca tions morales et se résume en une spiri tua lité de l’amour.
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TEXT

Le Coetus Inter na tio nalis Patrum (CIP) fut le groupe le plus impor tant
de la mino rité au sein du concile Vatican II. Malgré son impor tance il
a été très peu étudié jusqu’ici, proba ble ment en raison des diffi cultés
inhé rentes au trai te ment du sujet. Nous n’avons cepen dant pas été le
premier à user notre bêche sur les terres arides de cette recherche ;
des pion niers sont passés avant nous et ont commencé à défri cher le
terrain. Le premier d’entre eux fut l’espa gnol Salvador Gómez de
Arteche y Cata lina, qui soutint, en 1980, une thèse de doctorat à la
faculté de Droit de l’Univer sité de Valla dolid, intitulée Grupos « extra
aulam » en el II Concilio Vati cano y su influencia 1. Dans cette thèse, le
CIP n’était que l’un des nombreux groupes qu’il étudia et il n’y
consacra, somme toute, que peu de pages. La recherche fut poussée
plus loin par l’histo rien Luc Perrin qui écrivit deux textes sur le sujet :
le premier est un chapitre d’ouvrage collectif, paru à Bologne
en 1997 2 et le second – qui est en fait la traduc tion fran çaise
augmentée du premier – est un article paru dans la revue Catholica
en 1999 3. Puis, ce terrain à peine défriché fut aban donné. Le groupe
fut certes mentionné dans des ouvrages scien ti fiques sur Vatican II,
notam ment dans l’Histoire du Concile Vatican II paru sous la direc tion
de Giuseppe Albe rigo, mais, d’une façon géné rale, les auteurs ne
firent que répéter ce que les deux précur seurs avaient déjà dit. Ils
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s’attar dèrent parfois sur l’un ou l’autre docu ment qui n’avait pas été
utilisé par eux, mais ce ne furent pas des papiers inconnus ou
tota le ment origi naux, puisqu’ils se trouvent dans les Acta et
Docu menta Concilio Oecu me nico Vati cano II apparando ou dans les
Acta Syno dalia Sacro sancti Concilii Oecu me nici Vati cani II. Bref, à
l’heure où nous avons décidé de nous lancer dans cette recherche, le
terrain était à peine essarté et la terre était en jachère.

Outre la biblio gra phie, nous avons pu profiter de quelques sources
impri mées – les Acta et Docu menta Concilio Oecu me nico
Vati cano II apparando, les Acta syno dalia Sacro sancti Concilii
Oecu me nici Vati cani II, l’Annuario pontificio, ainsi que quelques
chro niques et jour naux conci liaires – mais nous avons
essen tiel le ment travaillé à partir de sources de première main,
rédi gées dans plusieurs langues, que nous avons pu récolter dans
diffé rents pays. La moisson fut abon dante et la diver sité
géogra phique de ces sources fut un atout majeur dans notre
recons truc tion histo rique. Le premier endroit où nous avons traîné
nos guêtres fut l’abbaye Saint- Pierre de Solesmes, parce que le
supé rieur de cette Congré ga tion, dom Prou, était un membre
impor tant du CIP, et que plusieurs théo lo giens de la commu nauté
colla bo rèrent avec le groupe. Dans les archives de cette abbaye, nous
avons pu consulter le fonds « Concile Vatican II » et une partie des
fonds « Dom Jean Prou », « Dom Georges Frénaud » et « Dom Paul
Nau ». Nous avons trouvé quelques docu ments inté res sants, mais les
archives de l’abbaye de Solesmes sont très pauvres sur la
parti ci pa tion des membres du monas tère avec le CIP.
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En France, nous avons égale ment consulté le centre des Archives de
l’Univer sité Catho lique de l’Ouest, en espé rant trouver quelques
docu ments se rappor tant à Mgr Henri Lusseau, qui colla bora avec le
groupe pendant les inter ses sions. Là encore, le fonds se révéla
extrê me ment pauvre. Nous avons essayé de trouver ses archives
person nelles, mais sans succès. Le résultat fut tout à fait simi laire
dans le fonds se rappor tant à Mgr Pierre de la Chanonie, dans les
Archives diocé saines de Clermont- Ferrand. Nous n’avons rien trouvé
par rapport au CIP. En défi ni tive, le seul fonds fran çais véri ta ble ment
inté res sant fut celui de l’abbé Victor- Alain Berto, peritus de Mgr
Lefebvre, qui se trouve chez les Domi ni caines du Saint- Esprit
(Nantes). Nous y avons trouvé une corres pon dance très riche ainsi
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qu’un grand nombre de docu ments inté res sants qu’on nous a laissé
photo co pier. Sans les papiers de l’abbé Berto, nous aurions eu bien du
mal à mener à bien notre recherche et certaines conclu sions
n’auraient pu être faites.

Le fonds conci liaire de Mgr Marcel Lefebvre au Sémi naire d’Écône
(Suisse) fut égale ment extrê me ment inté res sant. Nous y avons trouvé
des docu ments précieux sur le pré- concile et sur le Concile lui- 
même, de la corres pon dance, des docu ments origi naux du groupe,
des listes partielles de membres, etc. À Écône, nous avons pu
égale ment nous procurer des livres et confé rences de Mgr Lefebvre,
qui nous ont aidé à appré hender sa pensée.

4

Nous avons égale ment fait une récolte inté res sante en Italie. À Rome,
nous avons tout d’abord pu consulter, à l’Univer sité ponti fi cale du
Latran et grâce au profes seur Philippe Chenaux, une partie du « fonds
Piolanti ». Sa corres pon dance nous aida à établir plusieurs liens
précon ci liaires entre des person nages qui se retrou ve ront au sein du
CIP. Toujours grâce au profes seur Chenaux, nous avons eu accès au
« Fonds Concile Vatican II » de l’Archivio Segreto Vaticano où nous
avons compulsé plus d’une tren taine de cartons, lesquels nous
livrèrent des rensei gne ments sur l’histoire du CIP que nous ne
pouvions trouver ailleurs. En Italie, nous sommes allé égale ment à la
Fonda zione per le scienze reli giose Giovanni XXIII (Bologne), où nous
avons consulté une copie des fonds Carli, Siri et de Proença Sigaud.
Pour ce dernier, le profes seur Rodrigo Coppe Caldeira nous a très
géné reu se ment offert une copie numé rique du fonds « Geraldo de
Proença Sigaud » qui se trouve aux Archives de l’Archi dio cèse
de Diamantina.
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Au Canada, nous avons eu accès aux docu ments de Mgr Georges
Cabana, au Service des Archives de l’Archi dio cèse de Sher brooke, où
nous avons trouvé quelques docu ments nous permet tant de préciser
sa place au sein du Groupe. Mention nons enfin le Centre for the Study
of the Second Vatican Council de la Katho lieke Univer si teit Leuven, où
nous avons consulté deux fonds dans lesquels nous espé rions
décou vrir quelque chose, les fonds Gérard Philips et J. M. Heuschen.
Nous n’y avons cepen dant trouvé que très peu de docu ments
perti nents pour notre recherche.
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Nous avons égale ment essayé d’avoir accès à d’autres sources, mais
sans succès. Ce fut le cas, par exemple au Brésil, pour les archives de
Mgr de Castro Mayer. Nous avons écrit à la société qu’il a fondée,
l’Union Saint- Jean-Marie-Vianney, mais on ne nous a jamais répondu.
Nous n’avons pas eu davan tage de succès à la Socie dade Brasi leira de
Defesa da Tradição, Família e Propriedade, dont certains membres
distri buèrent les docu ments du CIP à Rome durant le Concile. Nous
avons égale ment essayé d’avoir accès aux archives des claré tains,
pour consulter le fonds du père Torrès Llorente – secré taire du
cardinal Larraona qui aida le CIP à Rome – mais sans succès. Même
chose chez les augus tins pour les archives du père Rubio : le fonds
des Archives géné rales de l’Ordre ne contient que des docu ments
offi ciels. Les démarches faites pour trouver ses docu ments
person nels n’ont rien donné. Enfin, mention nons que nous sommes
allé au Centre des Archives Diplo ma tiques de Nantes : s’il y a des
rapports sur le Concile, on n’y trouve rien concer nant le CIP.
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Malgré les murs auxquels nous nous sommes heurté, malgré les
échecs que nous avons essuyés, nous avions large ment les docu ments
néces saires pour entamer notre thèse et la mener à son terme. Nous
avons tout d’abord, dans un chapitre préli mi naire, établi la liste des
membres et sympa thi sants du groupe, en distin guant, dans des
caté go ries sépa rées, les membres du comité direc teur, les cardi naux
sympa thi sants, les compa gnons de route, les signa taires d’occa sion et
les théo lo giens. Pour chacun de ces person nages, nous avons fourni
une brève biogra phie et présenté succinc te ment sa
parti ci pa tion conciliaire.
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Avant d’exposer l’action du CIP au Concile lui- même, il nous a semblé
néces saire de répondre à une première série de ques tions
fonda men tales. Comment expli quer que ces Pères conci liaires se
soient rencon trés à Rome au moment du Concile et qu’ils aient décidé
de travailler ensemble ? Y avait- il, dans leurs parcours respec tifs, un
ou des éléments capables d’expli quer qu’ils se soient ainsi réunis pour
défendre la même doctrine et la même vision du monde et de
l’Église ? Se connaissaient- ils, direc te ment ou indi rec te ment ? C’est à
cette première série d’inter ro ga tions que nous avons tâché de
répondre dans la première partie de notre thèse, qui s’inti tule « La
préhis toire du Coetus Inter na tio nalis Patrum ». Les études, la
forma tion et le parcours de chacun des futurs membres du CIP y sont
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examinés, puis les vota précon ci liaires des membres du comité
direc teur, de façon à appré hender leur état d’esprit ainsi que leurs
préoc cu pa tions ecclé siales à la veille de l’événement.

Après cette première étude, nous sommes passé à l’histoire du CIP en
tant que telle, c’est- à-dire au sein du Concile lui- même, dans le but,
tout d’abord, de connaître ses membres fonda teurs, de comprendre
les raisons qui les pous sèrent à ériger un tel groupe, le moment où ils
déci dèrent réel le ment de le fonder, et sa struc ture. Mais ces
ques tion ne ments seuls ne sauraient rendre compte de son histoire. Il
était égale ment néces saire de s’inter roger sur la pensée de ses
membres et sympa thi sants à propos des schémas discutés dans l’aula,
sur leurs prises de posi tions ainsi que sur les reven di ca tions et les
combats qu’ils menèrent à propos de chacun d’eux, en essayant
d’analyser, dans la mesure du possible, quel fut l’impact du groupe sur
chacun des textes soumis au juge ment des Pères conci liaires. De plus,
partant du postulat qu’aucun groupe ne peut faire valoir ses vues et
encore moins prétendre à la victoire sans une stra tégie élaborée et
sans alliances, sans tacti ciens et orateurs, sans spécia listes et
préteurs, nous avons cherché à véri fier et docu menter ces diffé rents
éléments, en tâchant d’appré hender leur évolu tion au fil du temps.
Nous avons égale ment consi déré que, dans tout combat, derrière le
conflit ouvert, il y a celui des coulisses, la guerre secrète, qui est
souvent déter mi nante. Car tout ne se jouait pas unique ment
dans l’aula ni dans l’urne, mais aussi derrière les rideaux. Il y a un
autre élément qui fut l’objet conti nuel de notre quête et de nos
inter ro ga tions, c’est celui des senti ments qui animèrent les membres
du groupe, qui les pous sèrent au combat, et ceux qu’ils ressen tirent
après la bataille. Comment vécurent- ils l’événe ment conci liaire, sur
quelles impres sions restèrent- ils lorsque tout était joué, lorsqu’un
texte était devenu un docu ment offi ciel du Concile. Cet aspect ne fut
pas toujours facile à éclairer, et parfois même il fut impos sible de le
faire, mais nous avons fait tout ce que nous pouvions à ce niveau, car
nous croyons impor tant pour l’histo rien de consi dérer que, derrière
les docu ments, derrière la froi deur des textes, il y a toujours des
hommes, et qu’il faut les examiner dans toute leur complexité.
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Pour répondre à ces ques tions, nous avons divisé notre travail en
quatre parties, en consi dé rant succes si ve ment le CIP dans chacune
des sessions et inter ses sions du Concile. Dans la première d’entre
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elles, qui corres pond à notre deuxième partie, nous nous sommes
penché sur la forma tion d’un premier groupe d’études pendant la
première session. Cette partie est moins consé quente que les
suivantes, car si nous pouvons voir une mobi li sa tion rapide et la
forma tion d’un premier « groupe d’études », ancêtre de celui qui se
déve lop pera plus tard sous le nom de Coetus Inter na tio nalis Patrum,
les archives sont en revanche extrê me ment lacu naires et ne
permettent pas d’en dire grand’chose. Comme le groupe n’exis tait pas
encore de façon formelle au cours de cette session, nous n’avons pas
pu étudier ses prises de posi tion en tant que groupe, lors des
diffé rents débats conci liaires. Nous avons néan moins examiné
atten ti ve ment les inter ven tions orales et écrites de ceux qui le
compo se ront plus tard, car les prises de parole publiques des uns et
des autres permirent aux Pères conci liaires de la même famille
d’esprit de se recon naître et de se rejoindre, contri buant ainsi à la
consti tu tion progres sive du groupe. Elles permettent d’appré hender,
tout comme les amen de ments écrits déposés au Secré ta riat du
Concile, la menta lité et l’état d’esprit de ceux qui forme ront par la
suite un groupe rela ti ve ment homo gène. Elles sont donc un élément
incon tour nable dans l’étude du Coetus.

Dans la troi sième partie, nous abor dons la première inter ses sion et la
deuxième session, en consi dé rant tout d’abord la fonda tion offi cieuse
du groupe – la déci sion de le fonder fut prise pendant l’inter ses sion –,
ainsi que la posi tion des membres du CIP sur les trois schémas
soumis au juge ment des Pères conci liaires durant cette session, à
savoir le schéma sur l’Église, celui sur les évêques et le gouver ne ment
des diocèses, et celui sur l’œcumé nisme. Nous nous sommes attardé
égale ment, dans cette partie, sur la première péti tion récla mant la
condam na tion du commu nisme, avant de dresser un bilan de l’action
et de la posi tion du groupe durant cette session.

12

La deuxième inter ses sion et la troi sième session furent impor tantes
dans la vie du CIP. Elles sont l’objet de notre quatrième partie dans
laquelle nous nous penchons d’abord sur les nombreux textes
produits par le groupe ou par ses membres lors de l’inter ses sion.
Après avoir dressé un bilan de cette dernière, nous présen tons la
prépa ra tion des leaders du groupe en vue de la troi sième session et la
stra tégie qui fut privi lé giée lors de cette période. Nous exami nons
ensuite chacun des quatorze textes étudiés par les Pères conci liaires

13
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NOTES

1  Salvador GÓMEZ DE ARTECHE Y CATALINA, Grupos « extra aulam » en el II
Concilio Vati cano y su influencia, thèse de doctorat soutenue à faculté de
Droit de l’Univer sité de Valla dolid, 1980, 3 vol., 9 tomes, 2585 f.

2  Luc PERRIN, « Il “Coetus Inter na tio nalis Patrum” e la mino ranza
conci liare. », dans L’Evento e le deci sioni, Studi sulle dina miche del concilio

lors de cette session, en privi lé giant bien sûr ceux qui furent les plus
contestés par les membres et sympa thi sants du Coetus.

Enfin, dans une cinquième et dernière partie, nous étudions la
troi sième inter ses sion et la dernière session du Concile, périodes
plutôt diffi ciles pour le groupe : durant l’inter ses sion, il fut remis en
ques tion par le cardinal Cico gnani, et l’abbé Berto, que Mgr Lefebvre
avait pris comme peritus à partir de la deuxième session, et qui joua
un rôle impor tant au sein du groupe, tomba malade au point de ne
pouvoir accom pa gner Mgr Lefebvre pour l’ultime session. Cette perte
affecte égale ment l’histo ri ci sa tion du groupe, puisque nous ne
dispo sons plus de sa riche corres pon dance pour donner des détails
sur l’orga ni sa tion, la stra tégie et les senti ments des membres du CIP.
Pendant la session elle- même, le groupe concentra ses efforts sur les
schémas sur la liberté reli gieuse et sur l’Église dans le
monde d’aujourd’hui.

14

Enfin, ces cinq parties sont couron nées par trois volumes. Dans le
premier, nous présen tons nos sources ainsi que notre biblio gra phie.
Dans le deuxième, nous expo sons les inter ven tions des membres et
sympa thi sants du groupe à partir des Acta Syno dalia Sacro sancti
Concilii Oecu me nici Vati cani II : pour chacun de ces Pères
conci liaires, un premier tableau reprend les entrées de l’index des
Acta Synodalia, et fournit le nombre d’entrées pour chaque période
du Concile, ainsi que leur nombre total ; un deuxième présente la
descrip tion détaillée de chacune des entrées ; un troi sième donne le
nombre total d’inter ven tions de chacun de ces Pères conci liaires, le
nombre de leurs inter ven tions orales et de leurs
animad ver siones scriptae, ainsi que le nombre de leurs signa tures à
des inter ven tions orales et écrites. Enfin, le troi sième volume est un
recueil de documents.

15
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Vati cano II, sous la direc tion de Maria Teresa FATTORI et de Alberto MELLONI,
Società editiche Il Mulino : Isti tuto per le scienze reli giose, Bologna, Testi e
ricerche di scienze reli giose, nuova serie 20, 1997, p. 173-187.

3  Luc PERRIN, « Le Coetus Inter na tio nalis Patrum et la mino rité à
Vatican II », Catholica, n° 63, (prin temps 1999), p. 71-84.
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Le ministère de Paul Ferry à Metz (1612-1669)
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TEXT

Il y a quatre cents ans, Paul Ferry (1591-1669) arri vait à Metz, sa ville
natale, de retour de ses études en théo logie qui l’avaient mené à
Montauban. Le 16 novembre 1611, il débu tait ainsi ses derniers
examens pour devenir pasteur. Cela devait marquer le début d’un très
long minis tère de cinquante- huit ans, exercé de façon continue dans
la même cité, dans des condi tions parti cu lières, du fait de la posi tion
origi nale de Metz dans la géopo li tique euro péenne et de son Eglise
réformée dans les insti tu tions ecclé sias tiques fran çaises. C’est sur ce
minis tère pastoral précis que j’ai travaillé au cours des cinq dernières
années, pour en faire l’objet de cette étude docto rale et pour
travailler sur l’exer cice du métier de pasteur sous le régime de l’édit
de Nantes en France (1598-1685). Le choix de ce cas précis a été dicté
par plusieurs consi dé ra tions qui ont sans doute influencé mes
hypo thèses de départ et déter miné les démarches mises en œuvre au
cours de ces recherches.
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Choix du sujet, démarches
et hypothèses
Le choix du cas de Paul Ferry a dépendu de plusieurs facteurs. Le
premier d’entre eux, vital pour l’histo rien, est évidem ment l’exis tence
de sources nombreuses et variées. La masse docu men taire des
« papiers Ferry » est impres sion nante et peut, de prime abord,
décou rager le cher cheur. En effet, il s’agit d’une collec tion
excep tion nelle, bien qu’amputée de certaines pièces essen tielles suite
aux dispa ri tions de docu ments messins en 1944 : nous avons la
chance d’avoir accès aux écrits « profes sion nels » de Ferry au sens
strict, c’est- à-dire ses brouillons de sermons 1, ses notes
prépa ra toires sur la Bible 2, ses notes de lectures diverses 3, mais
aussi des docu ments plus « person nels », même si la distinc tion n’est
peut- être pas toujours perti nente : sa correspondance 4, très vaste,
ses notes familiales 5, mais aussi ses travaux sur l’histoire de Metz et
sur le passé de son Eglise réformée 6, ainsi que de très nombreuses
sources qu’il avait collec tion nées et qui nous sont parve nues grâce au
soin d’érudits postérieurs 7. Ferry a rela ti ve ment peu publié au cours
de son minis tère, mais ses quelques ouvrages imprimés ont
évidem ment été égale ment mis à contri bu tion dans l’optique d’une
étude de son minis tère. À ces docu ments déjà connus des biographes
de Ferry, mais rare ment solli cités en même temps et de façon
réel le ment appro fondie, j’ai pu trouver au cours de mes recherches
quelques docu ments qui leur étaient restés tota le ment inconnus,
notam ment deux volumes imprimés (une médi ta tion de 1616 8 et un
sermon de 1655 9) et des éléments d’une collec tion restée privée 10.

2

Dans un premier temps, j’avais pensé à une étude du corps pastoral
messin dans son ensemble sous le régime de l’édit de Nantes, ce qui
aurait concerné quatorze pasteurs ordi naires, sans compter des
ministres ayant vécu plus ou moins long temps à Metz du fait de
circons tances excep tion nelles, sans y exercer de façon continue.
Cette ville constitue en effet un obser va toire privi légié, car elle
compte une forte mino rité réformée (entre la moitié et le cinquième
d’une popu la tion totale de vingt mille habi tants au cours de
la période) 11, au contact d’une majo rité catho lique agis sante, mais
aussi d’une autre mino rité confes sion nelle, les juifs. Bien
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qu’offi ciel le ment « protégée » par le roi de France et ville d’Empire
entre 1552 et 1648, elle est progres si ve ment inté grée à la souve rai neté
fran çaise et peut donc être consi dérée comme appar te nant
plei ne ment au royaume 12. Hormis des travaux de Philip Bene dict
dans les années 1980 13 et la thèse de Patricia Behre Miskimin sur
le triconfessionnalisme 14, le cas messin n’a que rare ment été
réel le ment exploité par des cher cheurs ayant des pers pec tives qui ne
soient pas stric te ment locales. La période du régime de l’édit de
Nantes m’a vite semblé consti tuer elle aussi un obser va toire privi légié
de l’exer cice du minis tère pastoral, par la stabi li sa tion qu’il apporte à
la situa tion des prédi ca teurs, par le cadre légal annon cia teur d’une
« norma li sa tion » et d’une harmo ni sa tion entre les commu nautés,
permet tant ainsi des minis tères plus longs et plus aisés à suivre
pour l’historien.

Mais, très rapi de ment, je me suis rendu compte que les autres
pasteurs messins, quasi ment tous collègues à un moment donné de
Ferry, étaient pour la plupart d’entre eux connus essen tiel le ment à
travers le prisme des papiers Ferry, sauf peut- être David Ancillon
auquel j’avais déjà consacré mon mémoire de DEA 15. J’ai donc pris le
parti d’embrasser ces sources afin d’étudier dans le détail de quelle
manière un pasteur exerce son minis tère sous le régime de l’édit de
Nantes, comme une étude de cas dont le but serait de fournir une
grille d’analyse possible pour de futures contri bu tions exté rieures
à Metz.

4

Ce sujet m’a paru neuf à plus d’un titre. Certes, des études, souvent
locales, avaient déjà été menées sur Ferry, mais dans une pers pec tive
biogra phique, voire hagio gra phique, souvent reprise de tradi tions
histo rio gra phiques messines anciennes, tant catho liques que
protes tantes : les travaux d’Othon Cuvier et de Roger Mazauric sont
en cela exemplaires 16. À une autre échelle, Ferry n’est pas un inconnu
des histo riens spécia listes du protes tan tisme fran çais, mais sa figure
est souvent présentée de façon défor mante, car on ne retient
géné ra le ment de lui que sa prétendue enver gure intel lec tuelle,
contes table, et son dialogue réputé « irénique » avec Bossuet
en 1666 17. Enfin, il m’a semblé que les pasteurs réformés fran çais sous
le régime de l’édit de Nantes, sans être des inconnus, étaient souvent
mal connus 18, du fait de leur très grand nombre (environ 700
simul ta né ment) et de l’accès diffi cile à leurs archives, souvent
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disper sées ou dispa rues. Pour tant, la place essen tielle du minis tère
pastoral dans la vie ecclé sias tique réformée néces site une
connais sance plus fine de leur socio logie ou de leur substrat culturel.
En effet, la valo ri sa tion de ce minis tère s’explique par la néces sité de
lutter contre certains effets poten tiel le ment révo lu tion naires du
prin cipe de sacer doce universel. La « cléri ca li sa tion » qui en a résulté,
alliée à l’« instal la tion » des réformés en France grâce à l’édit de
Nantes, a été dénoncée par Émile Léonard comme une des
expli ca tions au manque de résis tance au processus menant à la
révo ca tion de l’édit de Nantes et comme un des aspects de
l’« affa dis se ment » et du « dessè che ment » de la spiri tua lité
protes tante, dans un ouvrage qui a long temps marqué
l’histo rio gra phie, mais qui m’a semblé dépassé sur plusieurs points 19.
Le cas de Paul Ferry m’a donc paru idéal pour mettre en œuvre l’étude
d’un cas qui, bien qu’excep tionnel sur certains points, peut jouer le
rôle de mise en pers pec tive pour d’autres cas 20, voire entamer un
projet de recherche plus global à l’échelle fran çaise, y compris dans
une optique compa ra tiste avec le clergé catho lique, comme le fait
Luise Schorn- Schütte pour les espaces germaniques 21.

Face à cette masse docu men taire, les démarches entre prises ont été
essen tiel le ment quali ta tives, sauf pour un chapitre sur la
corres pon dance de Ferry, étudiée elle de façon quan ti ta tive. Je me
suis placé dans une lignée histo rio gra phique déjà ancienne et
féconde, visant à étudier les protes tants dans une pers pec tive
d’histoire sociale et culturelle 22, en prenant en compte les apports de
l’anthro po logie histo rique. Peut- être poussé en cela par la volonté de
ne laisser aucun élément des papiers Ferry de côté, je me suis dirigé
vers une histoire certes indi vi duelle, mais en cher chant toujours à
comparer, notam ment à l’aune des grands textes norma tifs réformés
du temps, comme la disci pline, la confes sion de foi ou les actes des
synodes nationaux 23, voire de la biblio gra phie déjà exis tante sur
d’autres cas de pasteurs, afin de ne jamais tomber dans le piège de la
mono gra phie fermée sur elle- même, ou dans celui de « l’illu sion
biogra phique » jadis dénoncée par Pierre Bourdieu 24. Ce choix
préli mi naire m’a amené à consulter une biblio gra phie très abon dante,
au carre four de nombreuses tradi tions histo rio gra phiques, mais m’a
ainsi permis de toujours conserver à l’esprit la néces sité de m’ouvrir à
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une histoire plus géné rale du protes tan tisme au XVII  siècle, à
l’exemple de ce qu’a pu faire Nicolas Scha pira sur Valentin Conrart 25.

e

Mes hypo thèses de départ ont été que les aspects « profes sion nels »
de la vie de Paul Ferry ont large ment pris le pas sur les aspects plus
« person nels », au point que les seconds ont été instru men ta lisés afin
d’aboutir à l’édifi ca tion des fidèles, mais aussi à la consti tu tion d’une
iden tité pasto rale et d’une répu ta tion, tant au sein de l’Eglise de Metz
qu’à une échelle plus large. J’ai aussi cherché à voir si Ferry a utilisé
les sources norma tives réfor mées pour se conformer à un modèle de
pasteur idéal, cher chant ensuite à en média tiser certains aspects
pour donner à voir en quoi ce modèle était réalisé par l’exer cice de
son minis tère. J’ai enfin voulu définir et analyser les stra té gies
souvent impli cites mises en œuvre par Ferry pour étendre son
influence au- delà du cadre insti tu tionnel de son minis tère et au sein
même de son consis toire, de sa commu nauté et de sa cité. Partant de
ces prin ci paux axes de recherche, il m’a semblé perti nent de suivre
un plan que l’on pour rait quali fier de « multis ca laire », en voyant
certains aspects du travail de pasteur à des échelles diffé rentes, grâce
à des sources variées, en m’inspi rant des démarches de la
microstoria italienne 26, voire de l’Alltagsgeschichte allemande 27.
Après un premier chapitre intro ductif sur la jeunesse et la forma tion
intel lec tuelle d’un pasteur, je suis natu rel le ment parti de l’échelle la
plus immé dia te ment percep tible, celle de l’Eglise locale, car c’est à ce
niveau que le pasteur est recruté, travaille au quoti dien et se
conforme aux attentes formu lées. Puis j’ai élargi mes pers pec tives à
l’échelle de la France et de l’Europe réfor mées, notam ment grâce à la
corres pon dance passive conservée. Dans un dernier temps, j’ai pris le
parti d’analyser tout ce qui n’entre pas immé dia te ment dans les
attri bu tions du pasteur réformé, mais qui finit par servir à
l’édifi ca tion des fidèles et à la défense de l’Eglise. C’est une autre
échelle, plus « intime » et plus « privée » qui émerge ainsi, même si
ces notions peuvent être floues au XVII  siècle : la mise en scène de la
vie person nelle et fami liale, mais aussi des acti vités moins
direc te ment liées en théorie au métier de pasteur propre ment dit
sont ainsi rentrées dans les stra té gies de Ferry pour devenir un
pasteur idéal dans le contexte intel lec tuel du monde réformé de
son temps.

7
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Ce plan n’évite certes pas les redites, mais une analyse suivant la
chro no logie aurait sans doute été plus gênante dans cette optique, en
plus de faire glisser l’analyse vers la biogra phie. Ma première annexe
est toute fois consti tuée d’une chro no logie aidant le lecteur à se
retrouver dans certains déve lop pe ments et à les replacer dans leurs
contextes précis.

8

Prin ci pales diffi ‐
cultés rencontrées
Mon travail de recherche s’est heurté à certaines diffi cultés
maté rielles et intel lec tuelles tout au long de ces cinq années. La
première a été de définir stric te ment le corpus de sources et de le
solli citer de façon cohé rente. Malheu reu se ment, il est apparu assez
rapi de ment qu’il faudrait faire quelques choix, parfois diffi ciles, afin
de tenir des impé ra tifs de durée de la recherche. Ainsi, j’ai dû
renoncer à entre prendre un travail de loca li sa tion et de
dépouille ment de la corres pon dance active du pasteur messin. En
effet, sa très vaste corres pon dance passive, d’ailleurs proba ble ment
incom plète, comprend plus de 2 400 lettres retrou vées et analy sées,
tant de façon quali ta tive dans les neuf chapitres que de façon
quan ti ta tive dans le chapitre 5. Ses corres pon dants se trouvent dans
toute la France et dans les prin ci paux centres réformés euro péens
comme Genève, Leyde, ou encore Heidel berg, sans compter les
innom brables Eglises fran co phones établies en milieu germa nique et
dont les liens avec Metz sont étroits. Je me suis donc contenté de
quelques éléments épars de corres pon dance active, soit par les
minutes, conser vées en grand nombre 28, soit par des travaux
d’édition de sources, en parti cu lier pour sa corres pon dance avec
André Rivet 29. Il est en tout cas certain que quelques points restés en
suspens dans ma thèse pour raient être éclairés par des sources que je
n’ai maté riel le ment pas eues le temps de collecter et que j’espère
avoir un jour en mains. Le temps restreint de recherche et la masse
docu men taire à dépouiller m’ont sans doute perturbé et empêché de
maîtriser réel le ment ce corpus et de prendre suffi sam ment de recul,
d’autant qu’il reste rait égale ment à fouiller dans l’océan docu men taire
que sont les actes notariés 30.

9
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J’ai été contraint de passer rapi de ment sur le contenu exact de sa
prédi ca tion, pour plusieurs raisons. La prin ci pale a été là aussi la
masse docu men taire produite, puisque malgré les lourdes pertes
consta tées en 1944 à la biblio thèque muni ci pale de Metz, l’inven taire
sommaire que j’ai constitué de ses sermons dresse une liste de
1 187 occur rences, sans compter les centaines de catéchismes 31. Une
autre raison est que ces docu ments sont pour la plupart conservés
sous forme de brouillon et que leur analyse pren drait donc
proba ble ment plusieurs mois, voire quelques années, avant d’aboutir
à des résul tats que rien ne permet d’imaginer diffé rents de ceux
apportés par la thèse de Fran çoise Chevalier 32. De ce fait, je me suis
contenté de tirer des statis tiques de ce corpus parti cu lier et d’utiliser,
tout au long de mon travail, quelques sermons exem plaires, mis au
propre ou imprimés. Ainsi, j’ai évité des déve lop pe ments sans doute
trop théo lo giques n’entrant pas à propre ment parler dans le cadre de
mon étude, et me suis contenté de tout ce que l’on pouvait en tirer
sur les aspects sociaux et cultu rels de la prédication.

10

La dernière grande diffi culté à laquelle j’ai dû faire face est celle du
compa ra tisme. Car s’il est affiché dans mon intro duc tion et dans mes
choix de départ, il est parfois diffi cile de sortir de la simple
mono gra phie sur un sujet local. Cet obstacle comporte en réalité
deux aspects liés entre eux. Le premier tient au statut de l’Eglise
réformée de Metz : celle- ci, bien qu’inti me ment liée à celles de
France par une confes sion de foi et une disci pline que Ferry qualifie
de « conformes » 33, en est toute fois
indé pen dante institutionnellement 34, ce qui a des réper cus sions sur
certains aspects de la vie ecclé sias tique, comme le choix et le
recru te ment des pasteurs ou la gestion des deniers. Cette difficulté- 
là n’a cepen dant pas été trop grande, car elle est compensée par le
fait que cette posi tion origi nale de Metz, bien que parfois mal
comprise des pasteurs fran çais, engendre des corres pon dances
supplé men taires avec Ferry, Metz étant à juste titre consi dérée
comme une inter face entre la France et l’Empire, notam ment avec la
proxi mité des Eglises du « premier Refuge ». La seconde diffi culté a
sans doute été plus péna li sante : il s’agit de l’impos si bi lité d’établir de
véri tables compa rai sons avec des cas bien docu mentés de pasteurs
exer çant dans d’autres commu nautés. Certes, il existe des
biogra phies de collègues réputés du temps de Ferry. Mais elles n’ont

11



Les Carnets du LARHRA, 1 | 2012

pas toujours pu être solli ci tées de façon satis fai sante, car elles ne
s’intègrent pas dans les mêmes problé ma tiques et concernent
souvent des pasteurs dont les cas sont encore plus diffi ci le ment
géné ra li sables que celui de Ferry. Pour mener à bien une
compa raison véri ta ble ment inté res sante dans la pers pec tive de mes
recherches, il aurait fallu se pencher sur des sources de première
main lais sées par d’autres ministres : là encore, le temps a manqué.

Conclu sions, apports à l’histo rio ‐
gra phie et pers pec tives
de recherche
Malgré ces quelques diffi cultés, mon travail a, me semble- t-il, permis
de dégager quelques conclu sions nouvelles et de consti tuer une grille
de lecture poten tielle pour envi sager une future histoire élargie des
pasteurs réformés fran çais sous le régime de l’édit de Nantes.

12

D’un point de vue « local », j’ai révisé, à la lumière de l’immense
docu men ta tion, certaines idées reçues sur Ferry et sa concep tion du
travail de pasteur : ainsi, j’ai tenté de montrer que sa répu ta tion
n’était sans doute pas si grande qu’on l’a souvent voulu croire, mais
qu’il était un habile poli tique, grâce à une grande puis sance sociale en
partie héritée de sa famille. J’ai aussi essayé de voir quelles ont été les
oppo si tions qu’il a pu rencon trer au sein même de son consis toire ou
de quelle façon il a fait face à la double néces sité de combattre le
clergé catho lique et de coexister avec lui dans une ville où la
socia bi lité l’a mis au contact de prêtres et de reli gieux. Voisin des
jésuites à partir de 1642, il est tout à la fois amené à leur intenter des
procès et à leur rendre des visites de cour toisie. Mais l’aggra va tion de
la poli tique de harcè le ment de la part des meneurs de la Contre- 
Réforme le place à partir des années 1650 dans une situa tion déli cate.
J’ai enfin cru pouvoir perce voir une certaine forme de
« cléri ca li sa tion » du pouvoir dans l’Eglise réformée de Metz, malgré
le main tien fort de la puis sance d’un consis toire composé en grande
majo rité de laïcs. Cette cléri ca li sa tion ne m’a toute fois pas paru
pouvoir justi fier les critiques d’Émile Léonard sur l’affai blis se ment
d’un protes tan tisme désor mais « établi » et desséché par l’action des
pasteurs. Au contraire, la forma tion intel lec tuelle de Ferry, à
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Montauban, ainsi que sa prédi ca tion, son action d’accul tu ra tion et
son rôle dans la valo ri sa tion du minis tère pastoral auprès de ses
ouailles ont donné à son trou peau des bases spiri tuelles solides et
vivantes. Si, comme ses collègues, il déve loppe un discours
monar chiste que l’on pour rait consi dérer comme excessif à la lumière
des événe ments posté rieurs, il ne faudrait pas tomber dans le piège
d’une lecture téléo lo gique de l’histoire, car cette posi tion politico- 
confessionnelle était sans doute la seule possible dans le contexte de
son élaboration.

À une échelle plus natio nale, voire inter na tio nale, j’ai là aussi remis en
ques tion la réalité de la grande répu ta tion de Ferry. Comme dans le
cadre messin, j’en suis venu à la conclu sion que cette répu ta tion était
d’abord le fruit d’une posi tion poli tique et sociale, sa grande force
étant son immense réseau de corres pon dance qui lui donne un accès
direct ou du moins assez rapide aux hommes de pouvoir et
d’influence, notam ment les autres pasteurs. Grâce à l’échange de
plusieurs centaines de lettres, on peut voir émerger une certaine
« société des pasteurs », avec une iden tité, ses codes, ses valeurs et
ses hiérar chies impli cites, malgré l’égali ta risme prôné par la
disci pline. Il serait donc illu soire de cher cher à étudier un
hypo thé tique « corps pastoral » fran çais, même si l’on peut sans
doute en parler pour une Eglise parti cu lière où les soli da rités sont
réelles et immé diates. Si Ferry n’inter vient que très peu dans les
débats théo lo giques qui secouent cette société des pasteurs, c’est
peut- être par manque de compé tence, en tout cas en l’absence de
réelle recon nais sance de ses qualités par ses pairs. Mais Ferry
parvient à exercer une certaine influence au sein de commu nautés
exté rieures en jouant sur d’autres atouts, comme sa très fine
connais sance des procé dures disci pli naires, sa capa cité à placer hors
de Metz des collègues ou des convertis, mais aussi son action en
faveur de l’unité des réformés, dans le contexte des querelles sur la
grâce, et même de tous les protes tants, avec un projet de traité sur la
réunion entre luthé riens et calvinistes 35. C’est sans doute cet
« irénisme », même si le mot est peut- être trop fort, qui a laissé
penser à des histo rio graphes, et même sans doute à quelques
contem po rains de Ferry, que le pasteur messin était inté ressé par la
réunion de tous les chrétiens 36. Mais s’il accepte en 1666 de discuter
de ce sujet avec Bossuet, jeune chanoine de la cathé drale de Metz,
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c’est plus par amitié que par la volonté d’y parvenir : dans cette
affaire, il est le vieux ministre que l’on essaie de convaincre sans
succès, alors que le futur évêque de Meaux est celui qui prend les
initia tives. Au contraire, Ferry a, tout au long de son minis tère,
main tenu la plus grande fermeté vis- à-vis des catho liques et
notam ment face à ceux qui mènent la Contre- Réforme comme les
jésuites : le ton de la contro verse entre lui et Bossuet une décennie
plus tôt, lorsqu’il fait paraître un caté chisme que le chanoine réfute 37,
est beau coup plus incisif et proba ble ment plus révé la teur des
pratiques du temps.

Dans le domaine plus intime et personnel, Ferry s’est servi de sa vie
conju gale, fami liale et privée pour donner de lui l’image d’un pasteur
répon dant à toutes les normes édic tées par la disci pline. Ainsi, ses
deux épouses succes sives nous appa raissent dans les sources comme
des femmes dévouées aidant leur mari à exercer son minis tère et
jouant un certain rôle dans l’édifi ca tion des fidèles. Par contre, le
reste de sa famille donne plus de diffi cultés à Ferry, notam ment ses
enfants. Sa seule grande satis fac tion, large ment média tisée, est
l’accès au minis tère de son petit- fils aveugle Jacques Couët du Vivier
en 1656 38. Toutes les sources « privées » des papiers Ferry sont à lire
avec le plus grand esprit critique, en évitant le piège de l’empa thie et
en conser vant à l’esprit que nous n’avons souvent sous les yeux que
ce que Ferry a bien voulu nous laisser voir. Il n’y a donc que très peu
de docu ments « témoins malgré eux » (Überreste pour les Alle mands)
et beau coup d’archives instru men ta li sées à dessein pour orga niser
par avance la mémoire fami liale (Tradition). Enfin, j’ai cherché à
montrer dans un long chapitre 9 que le pasteur pouvait agir à travers
des acti vités qui ne sont pas intrin sè que ment liées au minis tère
pastoral, mais qui finissent par servir celui- ci. C’est essen tiel le ment
comme histo rien et comme écri vain que Ferry agit ainsi : si
l’histo rio gra phie l’a trop souvent présenté comme le père de l’histoire
messine ou comme un histo rien annon çant des méthodes de travail
modernes, c’est oublier que le pasteur n’a jamais rien cherché d’autre
que la défense de son Eglise face aux attaques catho liques et le
main tien de ses fidèles dans l’assu rance qu’ils étaient membres de la
seule vraie Eglise. Même s’il ne fait jamais paraître une réfu ta tion
réel le ment mise en forme, il répond ainsi coup pour coup aux
tenta tives catho liques, notam ment autour du suffra gant
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NOTES

1  Voir notam ment BM Metz, ms 1069, 1072, 1077-1082, et 1084-1086.

2  Voir notam ment Biblio thèque du Protes tan tisme fran çais [BPF], ms 767 .

3  Voir surtout BMI Épinal- Golbey, ms 91-92.

4  La corres pon dance de Ferry est immense. Presque toutes les lettres
reçues sont conser vées à la BPF, ms 335  et ms 760 .

5  Surtout BPF, ms 775. Voir égale ment les collec tions de lettres échan gées
entre Ferry et des membres de sa famille, dans BPF, ms 762 .

6  Cette caté gorie regroupe une très grande quan tité de docu ments. Voir
essen tiel le ment BPF, ms 765  et ms 774.

7  Ce domaine est immense. Voir l’inven taire des sources présenté à la fin de
ma thèse. Il s’agit surtout de docu ments conservés aujourd’hui à la BnF,
collec tions Prost et Emmery (NAF).

8  Les entre tiens du pœnitent, ou medi ta tions devotes sur le Pseaume CXXXIX,
Genève, Pierre et Jaques Chouët, 1616, in-12. Il en existe un exem plaire à la
Biblio thèque de Genève (MHR L Ferr 1, fonds de l’IHR).

Martin Meurisse 39, d’instru men ta liser l’histoire au profit de leurs
inté rêts confes sion nels. Certes, Ferry ne fait ainsi que prolonger un
travail que l’on peut observer aux échelles locale et inter na tio nale,
mais ces acti vités ont leur cohé rence propre et parti cipent de la
consti tu tion d’un espace clai re ment subor donné à ses
inté rêts professionnels.

Il reste sans doute beau coup de travail à accom plir au terme de ces
années de recherche. Mais il faut savoir achever une thèse et
admettre qu’elle est perfec tible et incom plète. J’espère toute fois avoir
défriché une partie du terrain et permis de faire émerger des
problé ma tiques et des pers pec tives de recherche pour l’étude des
clergés au XVII  siècle, et notam ment du clergé protes tant, même si
l’exem pla rité du cas messin en général et de celui de Ferry en
parti cu lier peut être discutée. La longueur, peut- être exces sive, de
certains de mes chapitres et de mes annexes s’explique large ment par
ma volonté de donner aux futurs cher cheurs le plus de matière
possible dans cette optique. Le chan tier est désor mais ouvert.
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9  Sermon de la Grace. Fait à Metz l’unziéme jour [de] Juin 1655. Sur ces mots
Hebr.XII.28 Rete nons la Grace. Par Paul Ferry, Amsteldam [sic], Jean
Rave stein, [1655], in-8°. Il en existe un exem plaire à la Biblio thèque
Canto nale et Univer si taire de Lausanne (TS 571).

10  Collec tion de Couët de Lorry. Je remercie Bruno de Couët qui m’a laissé
consulter ces docu ments en toute liberté.

11  Sur l’histoire géné rale du protes tan tisme à Metz, la biblio gra phie est
immense. Voir surtout Henri TRIBOUT DE MOREMBERT, La Réforme à Metz. II. Le
calvi nisme, 1553-1685, Nancy, PUN, 1971 ; François- Yves LE MOIGNE et Gérard
MICHAUX (éd.), Protes tants messins et mosel lans (XVI -XX  siècles), Metz,
Éditions Serpe noise – SHAL, 1988 ; et enfin Gérard MICHAUX, « Les réformés
messins aux XVI  et XVII  siècles », dans Philippe HOCH (éd.), Hugue nots. De
Metz à Berlin, les chemins de l’exil, Metz, Éditions Serpe noise, 2006, p. 17‐46.

12  Gaston ZELLER, La réunion de Metz à la France (1552-1648), t.1,
L’occupation, t.2, La protection, Paris, Les Belles Lettres, 1926 ; Christine
PETRY, « Faire des sujets du roi » Rechts po litik in Metz, Toul und Verdun unter
französischer Herr schaft (1552-1648), Munich, Olden bourg Verlag, 2006.

13  Voir notam ment ses travaux spéci fi que ment consa crés au cas
messin : Philip BENEDICT, « Biblio thèques protes tantes et catho liques à Metz
au XVII  siècle », Annales ESC, n° 2, 1985, p. 343-370 ; « Towards the
Compa ra tive Study of the Popular Market for Art : the Owner ship of
Pain tings in Seventeenth- Century Metz », Past and Present, t. 109, 1985,
p. 100-117 ; et « La pratique reli gieuse hugue note : quelques aperçus messins
et compa ra tifs », dans François- Yves LE MOIGNE et Gérard MICHAUX (éd.),
Protes tants messins…, op. cit., p. 93-105.

14  Patricia BEHRE MISKIMIN, One King, One Law, Three Faiths. Reli gion and the
Rise of Abso lu tism in Seventeenth- Century Metz, West port – Londres,
Green wood Press, 2002.

15  Julien LÉONARD, De Metz à Berlin. La vie de David Ancillon (1617-1692),
pasteur réformé en France et dans le Refuge, mémoire de DEA en histoire
moderne, sous la direc tion de Gérard MICHAUX, Univer sité Paul Verlaine –
Metz, 2005. Quelques éléments en ont été publiés, notam ment « David
Ancillon, une figure méconnue de pasteur idéal pour les protes tants
du XVII  siècle », Chré tiens et Sociétés (XVI -XX  siècles), n° 13, 2006, p. 71-87.
Article consul table gratui te ment en ligne :
http://chre tiens so cietes.revues.org/ index2123.html.
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16  Othon CUVIER, « Notice sur Paul Ferry, l’un des pasteurs de Metz (1612-
1669) », Mémoires de l’Académie impé riale de Metz, 50  année, 1868-1869,
p. 473-510 ; Roger MAZAURIC, Le pasteur Paul Ferry. Messin, inter lo cu teur de
Bossuet et historien, Metz, Mutelet, 1964.

17  C’est encore le cas dans les dernières synthèses en date, comme Didier
BOISSON et Hugues DAUSSY, Les protes tants dans la France moderne, Paris,
Belin, 2006, p. 184.

18  Il existe quelques essais de synthèse. Voir en parti cu lier Mark GREENGRASS,
« The French Pasto rate : Confes sional Iden tity and Confes sio na li za tion in
the Huguenot Mino rity, 1559-1685 », dans Luise SCHORN-SCHÜTTE et C. Scott
DIXON (éd.), The Protes tant Clergy of Early- Modern Europe, Basing stoke,
Palgrave Macmillan, 2003, p. 176-195 ; Yves KRUMENACKER, « Intro duc tion »,
dans Didier BOISSON et Yves KRUMENACKER (éd.), Les pasteurs et leurs écrits dans
l’aire fran co phone à l’époque moderne, numéro spécial du Bulletin de la SHPF,
t. 156-1, 2010, p. 9-13.

19  Émile G. LÉONARD, Histoire géné rale du protestantisme, t. 2,
L’établis se ment (1564-1700), Paris, PUF, 1961, notam ment p. 312-389.

20  Sur cette démarche, voir Jean- Claude PASSERON et Jacques REVEL (dir.),
Penser par cas, Paris, Editions de l’EHESS, 2005.

21  Voir par exemple Luise SCHORN- SCHÜTTE, « Priest, Prea cher, Pastor :
Research on Clerical Office in Early Modern Europe », Central
Euro pean History, t. 33-1, 2000, p. 1-39 ; « The new cler gies », dans
Ronnie Po- Chia HSIA (éd.), Reform and Expan sion (1500-1660), t. 6 de The
Cambridge History of Christianity, Cambridge, CUB, 2007, p. 444-464 ; « The
"New Cler gies" in Europe : Protes tant Pastors and Catholic Reform Clergy
after the Refor ma tion », dans Bridget HEAL et Ole Peter GRELL, The Impact of
the Refor ma tion. Princes, Clergy, People, Alder shot, Ashgate, 2008, p. 103-124.

22  Dans cette optique, l’ouvrage qui m’a servi de réfé rence est celui
de Philip BENEDICT, Christ’s Churches purely reformed. A Social History
of Calvinism, New Haven – Londres, Yale Univer sity Press, 2002.

23  Je me suis surtout servi d’éditions pour ces docu ments que j’ai souvent
quali fiés de « norma tifs » : Isaac D’HUISSEAU, La Disci pline des Eglises
Refor mées de France, ou l’ordre par lequel elles sont conduites & gouvernées,
Genève – Saumur, Desbordes, 1667, in-4° ; Jean AYMON (éd.), Tous les synodes
natio naux des Eglises Refor mées de France, La Haye, Charles Delo, 1710,
2 vol., in-4° ; Olivier FATIO (éd.), Confes sions et caté chismes de la foi réformée,
Genève, Labor et Fides, 1986. Ferry lui- même possède des exem plaires
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riche ment annotés de ces textes (voir en parti cu lier BPF, ms 17 et BMI
Épinal- Golbey, ms 239).

24  Pierre BOURDIEU, « L’illu sion biogra phique », Actes de la recherche en
sciences sociales, t. 62-1, 1986, p. 69-72.

25  Nicolas SCHAPIRA, Un profes sionnel des lettres au XVII  siècle. Valentin
Conrart : une histoire sociale, Seyssel, Champ Vallon, 2003.

26  Voir un exemple de présen ta tion géné rale par Giovanni LEVI, « On
Micro his tory », dans Peter BURKE (dir.), New Pers pec tives on
Histo rical Writting, sous la direc tion de Oxford, Polity Press, 1992, p. 93-113.
Voir égale ment une appli ca tion inté res sante par l’histo rio gra phie fran çaise
dans Jacques REVEL (dir.), Jeux d’échelles. La micro- analyse à l’expérience,
Paris, Gallimard- Seuil, 1996.

27  Une présen ta tion en fran çais dans Alf LÜDTKE (dir.), Histoire du quotidien,
Paris, Éditions de la Maison des sciences de l’homme, 1994 (1  édition
alle mande 1989).

28  BPF, ms 761 .

29  Jean- Luc TULOT (éd.), « Corres pon dance d’André Rivet et de Paul Ferry »,
Cahiers du Centre de Généa logie Protestante, n° 106, 2009, p. 69-96, n° 107,
2009, p. 114-146, et n° 108, 2009, p. 170-189.

30  Notam ment aux AD Moselle, sous- série 3E.

31  Ces caté chismes se trouvent pour la plupart à la BPF, ms 769 .

32  Françoise CHEVALIER, Prêcher sous l’édit de Nantes. La prédi ca tion
réformée au XVII  siècle en France, Genève, Labor et Fides, 1994.

33  BPF, ms 774, année 1592, § 20 et année 1593, § 21.

34  Voir notam ment sur ce sujet Julien LÉONARD, « Les pasteurs et la réunion
des Eglises : le cas de Paul Ferry », Bulletin de la SHPF, t. 156-1, 2010, p. 81-
106.

35  Ce projet est resté manus crit (BPF, ms 769  et ms 772).

36  Un des grands promo teurs de cette tradi tion histo rio gra phique
est François GAQUÈRE, Le Dialogue irénique Bossuet – Paul Ferry à Metz (1652-
1669), Paris, Beau chesne, 1967. Mais son ouvrage a été écrit dans le contexte
de l’œcumé nisme posté rieur à Vatican II, ce qui marque profon dé ment sa
démarche et ses hypo thèses de départ.

37  Cate chisme general de la Refor ma tion de la Reli gion. Presché dans Metz,
Par Paul FERRY Ministre de la Parole de Dieu, Sedan, Fran çois Chayer, 1654,
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in-16° (2  édition en 1656 à Genève chez Chouët) ; Réfu ta tion du caté chisme
du S  Paul Ferry, ministre de la reli gion pretendue reformée. Par Iacques
Benigne Bossuet, Docteur en Theo logie de la faculté de Paris, Chanoine &
Grand Archi diacre en l’Eglise Cathe drale de Metz, Metz, Jean Antoine, 1655,
in-4°. La contro verse a sans doute été surtout déve loppée en chaire, à la
suite d’un premier ouvrage de 1653 dont la pater nité doit très proba ble ment
être attri buée à Bossuet : Lettre du sieur Lalouette au sieur de Verni cour, son
frère, conte nant les raisons qui l’ont porté à embrasser la commu nion de
l’Eglise catho lique, apos to lique et romaine, Toul, S. Belgrand et I. Laurent,
1653, in-4°.

38  Sur ce person nage, voir Roger MAZAURIC, « La vie courte et remplie d’un
jeune Messin du XVII  siècle – Le pasteur Jacques Couet du Vivier, aveugle
de nais sance », Bulletin de la SHPF, t. 104-4, 1958, p. 208-230 ; Nicolas
SCHAPIRA, « Carrières de pasteur, carrières d’écri vain au XVII  siècle : le cas de
Jacques Couët- du-Vivier », Bulletin de la SHPF, t. 150-2, 2004, p. 257-281.

39  Martin MEURISSE, Histoire de la nais sance, du progres et de la deca dence de
l’heresie dans la ville de Metz & dans le pays Messin, Metz, Jean Antoine,
1642, in-4°.
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Quels apports ?
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TEXT

e e

Peut- on s’abstenir de s’inter roger sur les raisons qui nous font choisir
un sujet de recherche ? Il nous paraît judi cieux d’être conscient de
l’impor tance du contexte socio- culturel et poli tique dans lequel nous
évoluons. En effet, il a motivé, consciem ment ou pas, non seule ment
le choix du thème mais aussi l’orien ta tion impulsée au travail. Or, la
souf france liée à la soli tude et à l’absence d’amis est si courante qu’en
1960, est créé SOS AMITIE. Les pouvoirs publics s’inté ressent à la
ques tion puisqu’en 2011, l’antenne de soutien télé pho nique a reçu
environ 700 000 appels. En 1983, l’INSEE et l’INED initient une
enquête sur les pratiques de socia bi lité. Ils décrivent et analysent les
rela tions entre te nues par les Fran çais avec les personnes exté rieures
à leur ménage, c’est- à-dire avec la famille, les voisins, les collègues de
travail et les amis. Le débat ne reste pas cantonné aux sphères
insti tu tion nelles ou universitaires 1. La presse témoigne aussi de
l’intérêt du grand public pour ces ques tions à l’heure où les liens
fami liaux sont de plus en plus complexes et distendus. Ainsi, en
2005, le Pèlerin commande une enquête d’opinion pour étudier
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l’impact de l’amitié. L’impor tance quan ti ta tive des céli ba taires motive
diverses études portant sur leurs réseaux sociaux et force est de
constater qu’ils ont plus d’amis que les couples (3,1 en moyenne
contre 1,8). Avec insis tance, l’amitié s’invite sur la place publique. La
société contem po raine est certes bien diffé rente de la société
moderne. Nous avons déplacé la ques tion aux XVI  et XVII  siècles
afin de comprendre comment ces hommes ont connu et vécu l’amitié.
Si désor mais les raisons person nelles du choix du sujet sont connues,
reste à faire partager le travail effectué au cours de notre thèse, des
débuts aux conclu sions. Cet article se propose donc de présenter la
manière dont nous avons abordé le travail, l’angle de travail choisi
puis le choix des sources. Les diffi cultés ne seront pas tues. Enfin,
nous conclu rons notre présen ta tion par les apports du travail.

e e

Quel angle adopter pour étudier
l’amitié ?
La défi ni tion de la période chro no lo gique concernée s’est faite assez
natu rel le ment. En effet, la place de l’indi vidu dans la société évolue de
manière impor tante au XVIII  siècle. De plus, Anne Vincent- Buffault a
déjà brillam ment étudié l’amitié durant ce siècle 2. Aussi avons- nous
choisi de nous concen trer sur les deux siècles précé dents. En ce qui
concerne la dimen sion géogra phique du sujet, nous n’avons travaillé
que sur des exemples fran çais afin de s’assurer de comparer au mieux
des éléments compa rables. En effet, le terme même d’amitié étant
très poly sé mique, multi plier les langues d’étude auraient posé
d’inévi tables torts au travail. En outre, le nord de la Loire a été
privi légié afin de conserver une certaine homo gé néité de culture et
de réfé rences au sein du terri toire français.

2

e

Mais qu’étudier exac te ment lorsque l’on choisit l’amitié comme sujet ?
Rappe lons tout d’abord que les travaux de recherche d’histo riens
portant sur l’amitié à l’époque moderne en France, au début de nos
travaux, étaient fort rares. Notre approche nous paraît encore à la
marge des divers travaux en cours aujourd’hui. En effet, notre volonté
était d’écarter de notre champ de recherche toute amitié célèbre
comme Montaigne et La Boétie et de privi lé gier les anonymes.
Pour tant, ces amitiés connues étaient néces saires à plus d’un titre ;
non seule ment, elles sont – parfois – très bien docu men tées et elles
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ont été analy sées de manière très détaillée, mais elles sont aussi le
témoi gnage de la manière dont on vit une amitié à l’époque. Enfin, ces
amitiés célèbres ont pu faire figure de modèle ou de repous soir pour
qui voulait prati quer une parfaite amitié. Ainsi, sans consti tuer le
centre de notre recherche, elles font partie inté grante des travaux
prépa ra toires à notre recherche.

Autre point impor tant : nous avons choisi de travailler sur des
personnes ne vivant ni dans le cercle étroit du pouvoir royal, ni dans
les hautes sphères intel lec tuelles. L’idée est de tenter de cerner quels
étaient le discours et la repré sen ta tion des « hommes ordi naires » et
la concré ti sa tion en acte de l’amitié. Qu’appelle- t-on les « hommes
ordi naires » ? On pour rait les définir comme un groupe
numé ri que ment très impor tant, l’écra sante majo rité de la popu la tion,
qui ne se reven dique pas comme pres crip teur d’idée. Il ne s’agit donc
pas de person na lités du monde intel lec tuel, poli tique ou écono mique.
Pour autant, ces « hommes ordi naires » n’en éprouvent pas moins le
désir et le senti ment d’amitié et n’émettent pas moins d’opinions.

4

Connaître le discours permet de comprendre l’univers moral, ou du
moins les attentes des hommes de ce temps, mais un autre choix de
notre part était de ne pas verser dans la joute philo so phique. L’amitié
n’existe que si elle est prati quée et si elle consi dérée par un tiers – au
minimum – comme une situa tion amicale. Cher cher les faits et
gestes, comme autant d’éléments tangibles, appa raît plus que
judi cieux. L’amitié est une notion complexe que nous avons abordée
en nous appuyant sur le voca bu laire employé par les prota go nistes
eux- mêmes. Il s’agis sait véri ta ble ment de s’inter roger sur la réalité de
l’amitié avant même d’étudier la rela tion. Si deux hommes partagent
une rela tion non dénuée d’affec tion ou d’estime, doit- on
immé dia te ment parler d’amitié ? Nous ne le pensons pas. C’est
pour quoi nous avons toujours choisi de sélec tionner une amitié
unique ment si l’auteur de la source, à savoir l’un des prota go nistes de
la rela tion amicale, employait le terme « ami » ou « amitié ».
Natu rel le ment, la ques tion des formules de poli tesse dans la
corres pon dance a été soulevée.

5

Il n’a pas été ques tion d’étudier ici l’univers mental et affectif d’un
homme en parti cu lier. Le travail proposé se situe à mi- chemin entre
micro- storia et histoire sociale. De plus, nous avons aussi exclu les
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situa tions parti cu lières. En effet, certains histo riens ont choisi de
mener leurs travaux sur la pratique de l’amitié par les reli gieux
catho liques. Certains socio logues ont privi légié les lieux clos comme
les prisons pour voir comment l’amitié se tissait et évoluait dans puis
à l’exté rieur du lieu d’incar cé ra tion. Nous avons encore une fois
privi légié la majo rité : ni reli gieux, ni prison niers, ni pres crip teurs, ces
personnes lisent peut- être (nous sommes peu rensei gnés, ou du
moins par pour tous), mais « baignent » en tout cas dans une société
où les idées émises par les pres crip teurs circulent et sont connues.
Ainsi, les livres d’emblèmes ou les ouvrages philo so phiques
sélec tionnés pour notre étude ont tous été réédités plusieurs fois
durant la période concernée. La source la plus évidente pour cerner
l’ensemble des idées émises au cours du XVII  siècle est celle éditée
par le Bureau d’Adresses. En effet, Renaudot a inventé des
confé rences publiques où chacun pouvait s’exprimer sur un sujet
précis. Il était ques tion non pas de triom pher d’un quel conque
contra dic teur mais d’exposer l’ensemble des opinions communes
jugées perti nentes à l’époque.

e

Si nous avons opté pour les deux premiers siècles de l’époque
moderne, on ne peut s’aven turer dans le pays de l’amitié sans avoir
mis dans son bagage les auteurs antiques, qui font toujours figure
de référence.

7

En outre, « l’amitié » est un terme si poly sé mique qu’il est
indis pen sable de commencer par explorer les diction naires. Après
une lecture atten tive de l’univers lexical dans lequel évoluent les
« hommes ordi naires », nous avons privi légié un certain type d’amitié
à savoir l’amitié- duo. En effet, comme le prouvent les travaux – entre
autres – d’Arlette Farge, la notion d’amitié est capi tale pour
comprendre les rela tions de clien tèle, mais il s’agit ici de l’amitié qui
se conçoit et se vit dans le cadre du réseau, qu’il soit poli tique ou de
connais sance. La plupart des travaux d’histo riens portant sur
le XVI  siècle témoignent de la manière dont les rela tions sociales
étaient pensées et vécues. Pour tant, dans le mythe antique et les
diction naires de l’époque moderne le visage d’une amitié plus
resserrée, qui se déve loppe entre deux personnes et que nous nous
propo sons donc d’appeler l’amitié- duo, appa raît. Or, l’amitié ne se
pense et ne se vit que par rapport à d’autres types de rela tion. Nous
avons donc dû nous docu menter non seule ment sur le clien té lisme

8
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mais aussi sur l’homo sexua lité. En effet, partant du postulat que seuls
des hommes peuvent éprouver l’amitié vraie, il faut la distin guer de la
rela tion sexuelle. L’amitié n’est jamais définie comme une rela tion
avec une sexua lité commune.

Autre orien ta tion donnée encore une fois par les sources elles- 
mêmes, celle de ne pas s’inté resser à l’amitié des femmes. Bien que le
carac tère universel de l’amitié soit clai re ment affirmé à l’époque
moderne, les femmes sont, aux XVI  et XVII  siècles, jugées
inca pables d’amitié, à cause de leur faible vertu. Cette inca pa cité
notoire et l’absence de mythe ou même d’exemples litté raires connus
et reconnus nous ont conduits à écarter les femmes de notre étude.
Pour tant, et nous leur avons consacré un chapitre de notre thèse, les
femmes de l’époque moderne ont ressenti, vécu et pensé l’amitié.
Mais, contrai re ment aux hommes, elles ont à l’esprit l’idée de leur
infériorité-  or l’amitié ne supporte aucu ne ment la médio crité. Elles
pratiquent l’amitié mais doivent constam ment partir à la conquête
intel lec tuelle de ce qu’elles pratiquent. Cette situa tion bien
parti cu lière méri te rait une étude à part. Sans compter que les
sources employées lors de ce travail n’auraient pu être employées de
manière égale. En effet, nous avons beau coup appuyé notre
démons tra tion sur les écrits du for privé, qui sont essen tiel le ment
rédigés par des hommes.

9
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Ainsi, nous propo sions d’étudier l’amitié- duo aux XVI et XVII  siècles
en France. La ques tion confes sion nelle est écartée, car rien ne nous
indique en effet une quel conque diffé ren cia tion reli gieuse que ce soit
en terme de réflexions philo so phiques ou de pratiques, tant au niveau
des travaux de nos prédé ces seurs que des sources lues.

10 e e

Le cadre géogra phique et temporel ayant été choisi et l’angle du sujet
exposé, intéressons- nous main te nant aux sources disponibles.

11

Quelles sources pour soutenir le
projet de recherche ?
Les socio logues nous ont beau coup apporté. Certes, il pour rait
paraître curieux de trouver intérêt à lire les travaux de socio logues,
portant fort logi que ment sur le XX  siècle. Pour tant, leur
chemi ne ment intel lec tuel et leurs inter ro ga tions nous ont fort
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inté ressée. Restait à savoir comment faire pour en tirer profit.
Quelles sources l’histo rien peut- il employer ? Quelles méthodes
exploiter ? Il ne s’agit pas ici de refaire un condensé du second
volume de notre thèse où nous présen tions la méthode qui nous avait
permis de travailler. Nous reste rons donc concis. Des sources très
diverses ont été employées. Des traités philo so phiques et des mythes
antiques permettent de connaître l’origine du débat. La chanson de
geste – Ami et Amile 3 – offre un beau lien entre l’Anti quité et la
période moderne tout en abor dant la facette du compa gnon nage
guer rier de l’amitié. Pour la période plus stric te ment moderne, nous
avons dû élaborer un « corpus » de sources, comme disent les
litté raires. Nous avons cherché à main tenir une certaine cohé rence à
l’ensemble du corpus. Il s’agis sait en effet d’éviter qu’un groupe
d’opinions soit trop majo ri tai re ment repré senté tout en sachant
perti nem ment que parfois, les sources peuvent être plus riches pour
un groupe parti cu lier s’ils se sont plus exprimés sur ce sujet. L’idée
n’était pas tant de main tenir une stricte égalité entre les diffé rents
courants des opinions expri mées sur l’amitié mais d’avoir plei ne ment
conscience de l’effet de source. La démarche est d’autant plus
impor tante au regard de la diver sité des types de sources employées.
Toute fois, affirmer que la diver sité des sources assure la
repré sen ta tion des diffé rents angles de vue sur un même thème n’est
pas suffi sant. En effet, l’histo rien sait perti nem ment que la nature
même de la source oriente le discours. L’intérêt d’un philo sophe
diffère de celui d’un juriste, les raisons et les buts de l’écri ture
divergent. La ques tion de l’édition programmée ou pas par l’auteur
inter fère égale ment sur l’écri ture. Véri table point névral gique, le
corpus de sources se doit d’être perti nent, repré sen tatif des
diffé rents courants de pensées, reflé tant le discours majo ri taire
comme le discours marginal, dans la durée et l’exceptionnel.

Mais pour quoi diver si fier les types de sources ? Pour étudier l’amitié,
aucune source ne s’impose d’emblée. En effet, elle peut se traquer
dans de nombreux docu ments. Il s’agit ici d’établir pour chaque type
de docu ment son corpus, la méthode de travail et le type
d’infor ma tions recher chées. Le béné fice de chaque source est bien
diffé rent. En effet, la philo so phie et la litté ra ture permettent
natu rel le ment d’aborder l’image de l’amitié la plus pure. Toutes deux
nous dévoilent la norme. Le théâtre se situe au carre four entre le
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discours et la pratique en mettant en scène les ambi va lences et le
double- discours d’une société, entre la norme et la réalité. Les
sermons ont permis, quant à eux, de cerner le discours de l’amitié de
l’Eglise. Il s’agit d’une adap ta tion du discours reli gieux face à la
pratique des croyants. Le sermon repré sente la confron ta tion avec les
erre ments et les diffi cultés des fidèles catho liques, exer cice de style
où il s’agit d’inviter à vivre sa vie plus chré tien ne ment sans provo quer
de rejet chez ses audi teurs. Le sermon est, dans une certaine mesure,
comme le théâtre au carre four de la norme et de la pratique.
Quelques actes nota riés et éléments liés à des procès sont
néces saires pour cerner la vie quoti dienne de l’amitié et ses écarts.
Pour étudier l’univers plus direct et immé diat d’amis, nous nous
sommes inté ressés aux proverbes. Métho do lo gi que ment, le problème
de leur emploi dans la recherche histo rique est assez simple à
exposer. Erasme, déjà, leur repro chait qu’on puisse leur faire dire tout
et son contraire. De plus, l’époque de créa tion d’un proverbe n’est
jamais connue. Sans oublier qu’il est impos sible de savoir s’il était
couram ment employé. Leur seul intérêt réside dans l’éclai rage
apporté sur les topoï de l’amitié. Les écrits du for privé renvoient eux
aussi à la pratique mais égale ment à la manière dont les hommes
appré hendent et se souviennent de leurs rela tions amicales. Ecrits du
for privé : le terme fran çais laisse augurer de fruc tueuses décou vertes
pour l’intime ou du moins pour la sphère plus privée de la vie. A priori
les amis ont une grande place dans ce type de source. Cette
hypo thèse ne se confirme pas, du moins pas pour les XVI
et XVII  siècles fran co phones. Le terme d’Ego- Dokument serait plus
juste : l’écrit sert bien ici à se mettre en scène, à parler de soi et à
trans mettre des infor ma tions dans un but bien précis. La présence
des amis y est bien margi nale. De plus, pour étudier avec profit
l’amitié dans ces types de textes, encore faut- il que l’auteur se soit
quelque peu lancé dans l’écri ture de passages narra tifs. Cette
condi tion est rare ment remplie. Ceci écarte donc bon nombre
d’auteurs et de sources pour notre période. Dès lors, les écrits les
plus inté res sants pour nous sont aussi les plus connus et même notre
parti ci pa tion au projet collectif Les écrits du for privé en France de la
fin du Moyen Age à 1914 ne nous a pas permis d’en trouver des inédits
perti nents pour notre sujet 4.

e
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Bien qu’ayant déli bé ré ment écarté la corres pon dance, nous
recon nais sons que les manuels épis to laires, qui se sont multi pliés
aux XVI  et XVII  siècles, en four nis sant des modèles de lettres, se
sont révélés fort utiles. En effet, ils sont incon tour nables pour qui
veut connaître comment évoluer en honnête homme dans la société.
Or, l’ami ne peut être qu’un honnête homme.

14
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L’icono gra phie a été inter rogée de deux manières afin de cerner la
mise en scène de l’amitié et les repré sen ta tions communes. Nous
avons notam ment étudié les cata logues d’œuvres de quelques
artistes. Les banques de données des grands musées euro péens nous
ont été très utiles pour appré hender les repré sen ta tions de couples
d’amis. Nous avons aussi choisi de mettre à profit les livres
d’emblèmes, sélec tionnés à partir du travail de Châtelain.
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Il y a eu beau coup d’espoirs déçus, de pistes vaines. Nous avons par
exemple fina le ment rebroussé chemin devant le faible apport que
nous entra per ce vions des nouvelles tech no lo gies. Ainsi, la longue
mise en œuvre néces saire avant de pouvoir utiliser plei ne ment le
logi ciel Arcane nous a fait renoncer à son usage, d’autant plus que
notre corpus n’est pas dévolu à un cercle humain restreint et est
plutôt une addi tion d’« isolés », entre te nant chacun des
rela tions propres 5. D’autres logi ciels ont attiré notre atten tion.
Par exemple, Wordstat est « un logi ciel d’analyse de texte pour les
réponses à des ques tions ouvertes, des inter views, des titres, des
articles de jour naux, des discours, des
commu ni ca tions électroniques 6 ». QDA Miner, quant à lui, favo rise la
décou verte de cooc cur rences avec une analyse faite sur les codes et
non sur les mots. Enfin, Nvivo ne propose ni thésaurus, ni analyse
lexi co gra phique mais la possi bi lité d’un codage très souple réalisé de
façon libre sur une phrase entière, un para graphe ou un mot. Il n’offre
en revanche aucune possi bi lité d’analyse statis tique, ou de comp tage
d’occur rence. Les problèmes quant à l’emploi des logi ciels sont
multiples ; la poly sémie d’« amitié » et la poly mor phie des mots n’en
sont pas les moindres. En outre, bien souvent, la repré sen ta tion
graphique est statique et n’offre qu’un instan tané sans prendre en
compte les recon fi gu ra tions perma nentes. Certains logi ciels
requièrent un prétrai te ment statis tique comme retirer les mots- 
outils et la mise en place de caté go ri sa tion séman tique avec la
désa m bi guï sa tion des expres sions. Nous avons exploré et pesé le
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pour et le contre avant de choisir de ne pas aven turer au- delà. Le
risque était de perdre du temps dans la mise en œuvre pour de
maigres résul tats. La fami lia rité avec les sources devait remé dier à
l’absence de ses logiciels 7.

Quels apports ?
Nous avons mené un travail à la croisée des chemins de nombreuses
autres disci plines comme la litté ra ture fran çaise, la socio logie, la
philo so phie et l’histoire de l’art. Nous avons ainsi dû nous appuyer sur
des travaux de réfé rences et de synthèse pour non pas gagner du
temps mais pour être sûre de ne pas omettre une facette impor tante.
Ainsi, les livres d’emblèmes ont été sélec tionnés à partir de l’ouvrage
de Châtelain 8. Le travail a ensuite été conçu en trois grands points.
L’amitié étant pensée comme un orga nisme vivant, nous avons opté
pour un plan qui permette de suivre l’amitié de sa nais sance à sa
mort, de sa genèse à la sépa ra tion ultime.
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L’amitié a été fina le ment définie comme une rela tion volon taire et
affec tive entre deux personnes du même sexe, à savoir entre deux
hommes, sans qu’il s’agisse d’une rela tion homo sexuelle. Toute fois,
malgré une défi ni tion très centrée sur un duo d’amis, l’amitié est
immé dia te ment dépassée par des entités et des concepts plus larges
qui l’englobent et se confrontent à elle. Omni pré sente, l’amitié
innerve l’ensemble des multiples champs de la société. Tout d’abord,
elle innerve la société car elle est jugée garante de la paix civile.
Ensuite, dans la sphère poli tique, l’amitié provoque d’âpres
discus sions sur la qualité des rapports entre les diffé rents déten teurs
du pouvoir, entre le roi et les nobles notam ment. Enfin, dans la
sphère reli gieuse, les clercs prônent la charité, sans exclure des liens
plus étroits si et seule ment si Dieu est au centre de la rela tion et la
concorde non mise à mal. La charité ne se confond pas avec l’amitié
de la concorde civile parce que le but pour suivi est diffé rent : la
charité est conçue par Dieu et pour Dieu alors que l’amitié qui tire
certes son origine de Dieu a pour fina lité l’absence de guerre civile et
une flui dité dans les rapports sociaux.
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Le discours sur l’amitié relève d’un véri table ostra cisme : ni les
femmes, ni les non- vertueux ne peuvent prétendre à l’apti tude pour
lier amitié. Sans même parler de l’incon ce vable amitié homme- 
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femme. La pratique suit- elle ce discours ? Nulle ment. Les
pres crip teurs, ceux qui jouent ce rôle ou qui font figure dès l’époque
moderne de réfé rence, peuvent eux aussi être surpris à contre dire le
discours normatif par leur pratique. Dans la vie quoti dienne, il n’est
pas possible d’établir avec tant de rigueur une barrière nette entre
hommes et femmes, vertueux et non vertueux.

La nais sance de l’amitié est complè te ment occultée. Elle n’est pas
asso ciée à une sorte de baptême, ni fêtée comme un anni ver saire.
L’amitié n’a pas de début car elle triomphe non seule ment de
l’absence et de la distance mais aussi de toute dimen sion tempo relle.
Mais si on peut déclarer avoir toujours connu une personne, la mort,
lorsqu’elle frappe, rappelle l’indi vidu à sa condi tion de mortel mais
l’incite surtout à cher cher à trans cender cette étape. En effet, la mort
n’est qu’une étape, non pas vers la résur rec tion ici d’une amitié mais
dans le chemin à parcourir pour prouver la perfec tion de son amitié.
La mort ne scelle pas la fin d’une amitié mais plutôt le début d’un
nouveau mode d’amitié. La mort ne signifie pas oubli et abandon. Le
mode d’inter ac tion change radi ca le ment sans cesser. Ainsi, la mort
révèle l’ami. Au moment de l’agonie, la présence de l’ami auprès du
malade est cruciale. Après le décès, comment l’annonce de décès est- 
elle rédigée par rapport aux autres annonces dans l’écrit du for
privé ? Le récit suit- il la trame narra tive la plus commune au sein de
l’écrit du for privé ? C’est parfois seule ment de cette manière qu’il est
possible de débus quer une affec tion parti cu lière pour tel défunt tant
la pudeur ou l’absence de mentions de tris tesse et de déses poir peut
surprendre. Autre point impor tant de ce travail : si l’amitié se rêve, se
pense en de magni fiques idéaux, son appli ca tion concrète est très
pratique et il serait très malvenu de s’apitoyer sur un décès. Un tel
compor te ment serait indigne d’un bon chrétien.

20

Pour nous autres contem po rains, ce qui peut le plus de surprendre,
c’est le véri table utili ta risme de l’amitié. Affiché et reven diqué, ce
prag ma tisme est très struc tu rant pour la société moderne. On estime
à l’époque moderne qu’avoir un ami en tout point iden tique à soi- 
même n’a aucun intérêt. Au contraire, que le faible se lie au fort, le
fort au faible et que les échanges de bonne pratique naissent entre les
deux, mais avec amitié. Voilà pour quoi les histo riens qui s’inté ressent
au clien té lisme s’inté resse tant à l’amitié.
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Les gens ordi naires n’innovent pas. Les idées antiques sont
constam ment réac ti vées et réadap tées. Ces hommes ne philo sophent
pas sur la notion, ils la vivent simple ment. En revanche, l’air du temps,
lui, subit de légères inflexions. La liberté des échanges fait craindre
l’absence inopinée de l’ami en cas de besoin, surtout dans la première
moitié du XVI  siècle. La tendresse des rapports fait redouter la
faus seté des senti ments. Le flat teur est la crainte de tous à la fin
du XVI  et au début du XVII  siècle. L’amitié est suscep tible de souder
le corps poli tique ou de contri buer à sa désa gré ga tion. Les Modernes
regrettent amère ment le temps, pour tant mythique, d’Oreste et
Pylade ; leur discours convenu nous parle d’un âge d’or de l’amitié
dans les temps antiques, et ils regardent avec déses poir la peti tesse
des rela tions amicales de leur temps. Néan moins, les Modernes
s’engagent avec fougue, par le biais de traités, et les diction naires
déve loppent une approche plus prag ma tique et moins gran di lo quente
de l’amitié. Ces hommes ne cherchent donc pas à créer de nouveaux
exemples. Ainsi, Montaigne n’est jamais cité. Ce n’est pas son amitié
avec La Boétie qui fait figure de modèle à suivre dans la période qui
nous inté resse : l’héroï sa tion de leur rela tion n’a pas encore eu lieu.
En outre, on remarque que la majo rité de la réflexion porte sur la vie
en commu nauté et le secours attendu de l’ami. L’art d’être ami est
indis so ciable de l’art de se comporter en société. Dès la seconde
moitié du XVII  siècle, paral lè le ment à l’omni pré sence des
repré sen ta tions allé go riques de la notion dans les emblèmes, la
morale cheva le resque dispa raît pour laisser place à une vision
mettant en lumière la nature déchue de l’homme. L’idéal du noble
stoï cien est affaibli face à cette offen sive augus ti nienne. L’amitié n’est
plus le ressort de la poli tique. Mais à la fin du XVII  siècle, la
« réha bi li ta tion de la nature humaine » entre en scène et Saint- 
Evremond ose criti quer l’amitié d’Oreste et Pylade. L’amitié
commence à devenir une valeur privée, dans le sens où elle n’est plus
autant un prin cipe orga ni sant les commu nautés. La norme aurait pu
se révéler pesante, pour tant elle n’est pas une chape de plomb. Ce
sont les exemples qui peuvent paraître sclé rosés, mais pas la norme.
D’ailleurs, certains veulent se déta cher des exemples, qui sont bien
souvent des histoires extrê me ment violentes, en aucun cas de la
rigueur morale de ces amitiés. Or, la norme insiste surtout sur cette
rigueur morale néces saire à l’amitié et personne ne conteste
cette exigence.
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NOTES

1  En 1993, Jean Maison neuve et Lubomir Lamy publient le résultat de leurs
travaux sur la psycho- sociologie de l’amitié. Jean MAISONNEUVE, Lubomir LAMY,
Psycho- sociologie de l’amitié, PUF, Psycho logie sociale, Paris, 1993.

2  Selon un angle simi laire à celui que nous voulons impulser à notre
travail : Anne VINCENT- BUFFAULT, L’exer cice de l’amitié : Pour une histoire des
pratiques amicales aux XVIII  et XIX  siècles, Seuil, Paris, 1998, 317 p. Voir
aussi son Histoire des larmes XVIII- XIX  siècles, Payot & Rivages, Paris, 2001,
391 p.

3  Le choix de cette chanson de geste s’est opéré ici par le nom même de
l’œuvre. En effet, rappelons- le, nous avons choisi une entrée lexi cale à
notre thèse.

4  Les écrits du for privé en France de la fin du Moyen Age à 1914, établi à
l’Univer sité de Paris- Sorbonne, dirigé par Jean- Pierre Bardet et François- 
Joseph Ruggiu, a pour objectif de recenser et de décrire tous les textes du
for privé des archives et des biblio thèques publiques de France. http://ww
w.ecritsduforprive.fr/.

5  L’analyse textuelle a progressé les dernières années grâce à des logi ciels
infor ma tiques performants. Arcane est employé pour des études
histo riques. Le site Egodoc présente les oppor tu nités offertes par ce logi ciel
infor ma tique en propo sant d’étudier Le Journal du cheva lier Marie- Daniel
Bourrée de Corberon, rédigé prin ci pa le ment entre 1775 et 1781, et portant sur
la mission diplo ma tique de l’auteur en Russie et sur ses acti vités une fois de

La démarche métho do lo gique a constitué une part impor tante de
notre travail de thèse. Le sujet, qui n’offrait pas de sources évidentes,
nous a contraints à réflé chir sur la manière dont nous pouvions
répondre aux ques tions posées. Qui est réel le ment mon ami ? L’ami
est celui qui vous soutient dans la tempête. Les « hommes
ordi naires » n’innovent pas vrai ment. Point de révo lu tion
coper ni cienne en vue. La défi ni tion ne varie guère, les grands
problèmes des rela tions humaines (la peur d’être aban donné, la peur
de souf frir) restent iden tiques. Les remarques relèvent bien souvent
du bon sens le plus strict : seul le temps permet de savoir si une
amitié est suffi sam ment forte pour supporter les aléas de la vie, les
absences, les échecs et les tensions.
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retour à Paris. Voir Pierre- Yves BEAUREPAIRE, « L’instru men ta tion élec tro nique
appli quée aux écrits du for privé. Le projet " le monde de Marie- Daniel
Bourrée de Corberon ", in Au plus près des cœurs ? Nouvelles lectures
histo riques des écrits du for privé en Europe du XVI  au XVIII  siècle, dirigé
par Jean- Pierre BARDET, François- Joseph RUGGIU, Presses de l’Univer sité
Paris- Sorbonne, Paris, 2005, p. 247-253.

6  Word stat, Content analysis Module for SIMSTAT & QDA Miner, User’s
guide, édité par Provalis Research, 2005, 157
p. http://www.provalisresearch.com/Download/Manuals.html.

7  Pour un exemple d’emploi de logi ciel : Véronique CASTAGNET, « Apports de
la lexi co logie quan ti ta tive à l’étude des ego- documents : étude de la
corres pon dance d’un curé béar nais, ancien secré taire du cardinal
Dubois », in Les Ego- documents à l’heure de l’élec tro nique. Nouvelles
approches des espaces et réseaux relationnels, dir. par Pierre- Yves
Beau re paire, Dominique TAURISSON, Univer sité Mont pel lier III, 2003,
Mont pel lier, p.119-137. Pour une repré sen ta tion graphique des réseaux, voir
Zaca rias MOUTOUKIAS, « Réseaux de négo ciants ou réseaux ego- centrés : une
approche métho do lo gique », in Les Ego- documents à l’heure de
l’élec tro nique. Nouvelles approches des espaces et réseaux relationnels, op. cit.,
p. 447‐469.

8  Jean- Marc CHÂTELAIN, Livres d’emblèmes et de devises : une
antho logie (1531-1735), Klinck sieck, Paris, 1993.
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L’intérêt pour le reli gieux et le poli tique est à recher cher dès mes
premières années d’étude et s’est concré tisé dans mon sujet de
mémoire de maîtrise sur la Sépa ra tion de l’Eglise catho lique et de
l’Etat en Algérie. Pour des raisons qui relèvent des contin gences de
l’histoire du temps présent, je n’ai pas pu pour suivre dans le cadre de
la thèse mon travail sur le catho li cisme en Algérie. Pour autant,
l’Algérie n’était pas absente de mon doctorat car en choi sis sant
d’analyser les discours de clercs catho liques sur l’islam, les pères
blancs sont apparus comme incontournables 1.

1

La thèse soutenue (2001), j’ai pour suivi mes recherches dans des
direc tions où mon intérêt pour les reli gions abor dées dans une
démarche compa ra tiste, ma préoc cu pa tion pour le temps long
comme outil de décryp tage de l’événe ment et mon souci de
« bana liser » l’approche du fait reli gieux musulman, en d’autres
termes sortir du para digme Orient/Occi dent ont pu se déve lopper.
Quatre axes émergent de mon acti vité de recherche : l’ensei gne ment
du fait reli gieux, la mission auprès des musul mans, l’islam

2
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contem po rain et le fait colo nial. La réflexion autour de
l’ensei gne ment du fait reli gieux est partie d’une néces sité
profes sion nelle celle de devoir assurer un ensei gne ment sur le sujet
dans un contexte qui en faisait un enjeu de société.
Imman qua ble ment, j’ai été confrontée à la demande sociale sur ces
sujets complexes et sensibles autour des reli gions. Pour être en
mesure d’y répondre, j’ai du repenser son métier d’enseignante- 
chercheure en terme de fonc tion sociale de l’histo rien. Les demandes
émanent d’acteurs aussi diver si fiés que des profes sion nels de
l’éduca tion, – assis tantes sociales, conseillers d’éduca tion, person nels
de direc tions et ensei gnants –, des profes sion nels de santé – futurs
infir miers et infir mières –, des profes sion nels du social – le CDIFF,
spécia lisé dans le domaine des droits des femmes –, mais aussi des
poli tiques comme le Conseil de l’Europe ou encore nos ambas sades
dans des pays aussi diffé rents que l’Autriche ou l’Indo nésie. Cette
volonté de faire appel à une histo rienne trouve ses origines dans des
besoins clai re ment exprimés de sortir d’une actua lité qui fait la part
belle à l’évène ment isolé pour l’insérer dans son axio logie, nuancer sa
spéci fi cité et surtout le repenser dans une tempo ra lité plus large.
Seule la pour suite de mon travail de recherche en histoire m’a permis
de répondre avec les outils de l’histo rien à cette demande.

Cette recherche, je l’ai pour suivie en direc tion du catho li cisme
comme de l’islam sur des segments diffé rents car la démarche
compa ra tiste n’était pas toujours possible à mettre en œuvre. En
revanche, conti nuer à travailler sur les deux reli gions m’a permis de
repérer des méca nismes communs aux deux. Par bien des aspects, ce
qui aurait pu être perçu comme spéci fique à l’islam prenait une autre
orien ta tion éclairée par l’analyse que j’avais par ailleurs faite du
catho li cisme. Ma double approche du reli gieux me permet tait d’éviter
les écueils de l’essen tia lisme et du cultu ra lisme dénoncés depuis
quelques décennies.

3

Ce choix métho do lo gique m’a permis, entre autres, de replacer
l’histoire du catho li cisme algé rien dans une histoire de l’Algérie
colo niale mais aussi de la France reli gieuse. J’ai conçu mes recherches
sur l’Algérie colo niale dans une pers pec tive d’inclu sion : c’est ainsi
que l’Algérie catho lique a trouvé sa place au sein des
maté riaux Boulard 2 et du diction naire des évêques de France
au XX  siècle 3.

4
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Réin té grer l’Algérie catho lique dans les ouvrages d’histoire géné rale
du catho li cisme, notam ment pour ce qui concerne ses rapports à
l’Etat – Cfr les grandes lois sur les congré ga tions de 1901 et à la loi de
Sépa ra tion de 1905 4 – m’a donné l’idée de repenser l’islam algé rien
dans la même pers pec tive, c’est- à-dire de l’envi sager selon une grille
d’analyse colo niale et métropolitaine.

5

Pour rester fidèle au chemi ne ment intel lec tuel qui est le mien depuis
la thèse, j’ai souhaité pour suivre la logique du travail sur ces deux
tradi tions reli gieuses à partir d’un segment spéci fique, celui du
rapport avec le poli tique, dans un contexte déter miné : l’Algérie
colo niale du XIX  car s’y concentre bien des facettes d’une
expé ri men ta tion colo niale polymorphe.

6

e

Ce choix de travailler simul ta né ment sur deux tradi tions reli gieuses
reste toujours problé ma tique et renvoie à la ques tion du
compa ra tisme en histoire et aux problèmes métho do lo giques et
épis té mo lo giques qui en découlent.

7

Sans vouloir dresser ici un bilan de l’histo rio gra phie sur l’approche
comparée des reli gions, force est de constater que les approches sont
soit mono- confessionnelle, soit théma tique. Il est toujours possible
de trouver des entrées communes comme celles de la mission, du
prosé ly tisme, de la conver sion, ou encore de la sainteté.

8

J’ai pour ma nouvelle recherche fait un autre choix : celui d’une
approche comparée de deux reli gions avec l’Etat comme média teur
afin de ne pas isoler un acteur, ni d’opposer les acteurs, mais
d’analyser les posi tions de l’Etat fran çais colo nial en direc tion de deux
reli gions majoritaires.

9

Cela n’a pas été sans diffi cultés car je me suis heurtée :10

à une histo rio gra phie lacu naire pour ce qui concerne l’histoire du catho ‐
li cisme et celle de la gestion de l’islam ;
à des situa tions et contextes diffé rents indui sant des pério di sa tions en
déca lage ;
à des centres d’inté rêts divergents,
et à des sources dissymétriques.

L’histo rio gra phie dispo nible sur le catho li cisme algé rien du XIX  est à
peu près inexis tante, à l’excep tion des travaux non publiés de Paul

11 e
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Four nier et de la magis trale biogra phie de Fran çois Renault
sur Lavigerie 5, ou bien l’histo rio gra phie présente un carac tère
hagio gra phique. Les histo riens du reli gieux ont aban donné l’histoire
du catho li cisme algé rien aux histo riens de la colo ni sa tion qui n’y ont
pas perçu d’intérêt majeur du moins pour le XIX 6.e

Pour ce qui concerne la gestion du culte musulman, les travaux
spéci fiques sont rares ou traitent la ques tion à un niveau plus
théo rique ou général 7 et véhi culent parfois des idées reçues comme
celle de clercs offi ciels formés dans les médersas 8.

12

Il lui a donc fallu, dans un premier temps, dresser sépa ré ment le
cadre histo rique dans lequel chacune de ces deux reli gions a évolué,
puis repérer les points de contacts.

13

Les situa tions de l’islam et du catho li cisme dans l’Algérie du XIX  sont
les produits d’histoires diffé rentes. D’un côté se trouve la reli gion des
vaincus, de l’autre celle qui est arrivée avec le conqué rant. Le temps
de l’islam algé rien n’est pas celui d’un catho li cisme importé de France
dans ses struc tures et vécut par des popu la tions issues des quatre
coins de la Médi ter ranée. Pour ne prendre que l’exemple des
tempo ra lités catho liques : la chro no logie du catho li cisme algé rien est
fonc tion de celle du catho li cisme métro po li tain, mais s’en distingue
aussi. De même que le temps colonial, i. e. la tempo ra lité imposée par
le colo ni sa teur, n’est pas toujours celui des popu la tions soumises.
Ainsi, pour les pèle ri nages, les agents de l’admi nis tra tion font de la
décla ra tion préa lable la condition sine qua non à la tenue du
pèle ri nage et obligent en quelque sorte à prendre date alors que les
fidèles ne comprennent pas toujours cette logique.

14 e

Le déca lage est aussi percep tible dans les centres d’inté rêts non
conver gents : les prio rités du catho li cisme ne sont pas celles de
l’islam, de même que les tensions entre les reli gions et l’Etat ne se
foca lisent pas sur les mêmes sujets. Ces asymé tries dans les
situa tions, dans la pério di sa tion et dans des centres d’inté rêts
souvent diver gents, se traduisent dans les sources.

15

La ques tion des sources dissy mé triques renvoie à une préoc cu pa tion
métho do lo gique, celle d’avoir voulu travailler sur des archives
manus crites pour la plupart issues du centre des archives d’Outre- 
Mer d’Aix- en-Provence. Pour autant, les dossiers dispo nibles

16
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n’émanent pas tous de la puis sance publique dans la mesure où la
corres pon dance avec les admi nis trés musul mans a été conservée,
notam ment les demandes d’emploi, les récla ma tions, les
contes ta tions de déci sions, les demandes d’ouver ture de zaouïas et
autres. Du côté catho lique, les archives de l’arche vêché d’Alger ont
constitué, dans certains cas, un point de vue exté rieur à celui
de l’administration.

La richesse du fonds d’Aix- en-Provence réside pour ce travail dans
les docu ments de première main qui consti tuent autant de cas
concrets attes tant de la diver sité de l’histoire vu depuis le terrain.
Cette docu men ta tion qui pour rait appa raître comme une succes sion
d’étude de cas n’est en défi ni tive que la traduc tion d’une réalité
plurielle qui n’est pas percep tible à travers les discours des élites.
D’une certaine façon, j’ai pris le contre- pied de mon travail de thèse
où je m’étais alors inté ressée aux discours des élites pour cette fois
plonger dans l’univers des hommes de terrain.

17

Mettre en avant le terrain ne signifie pas pour autant minorer les
construc tions théo riques, mais m’a permis de nuancer un certain
nombre d’idées reçues véhi cu lées par une histo rio gra phie qui sans
être erronée, loin s’en faut, est restée atta chée aux discours alors que
j’ai fait le choix d’inter roger les pratiques pour être à même de
formuler d’autres hypo thèses et d’énoncer à mon tour des théories.

18

L’histo rio gra phie a tradi tion nel le ment consi déré que l’islam était
l’objet d’une poli tique d’excep tion. J’ai désiré discuter ce postulat en le
confron tant avec les sources, sans séparer la poli tique à l’égard de
l’islam de celle suivie en direc tion du catho li cisme. Seule la
pers pec tive compa ra tiste permet d’éviter d’attri buer à certaines
déci sions une spéci fi cité dictée par le culte concerné, alors qu’elles
relèvent d’une poli tique des cultes plus géné rale. Je me suis aussi
inter rogée sur la perti nence d’un modèle algé rien de gestion des
cultes et de son éven tuelle inci dence sur d’autres parties de
l’empire français.

19

Au terme de cette recherche, la clé de la poli tique reli gieuse de la
France en Algérie est celle du modèle concor da taire. Elle aboutit à ce
que j’ai appelé l’inven tion du culte musulman : soit des
circons crip tions reli gieuses déter mi nées, des établis se ments cultuels

20
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classés et des « fonc tion naires de Dieu » pour remplir des missions
défi nies comme cultuelles par l’Etat.

Dans cette pers pec tive, la loi de Sépa ra tion donne un nouveau cadre
aux cultes présents en Algérie avec la mise en place des cultuelles,
sauf pour les catho liques, et des indem nités tempo raires de fonc tion
pour les cinq cultes, islam y compris.

21

Pour ce qui est de la surveillance des person nels des cultes,
catho liques comme musul mans y sont soumis, de même que les
proces sions sont contrô lées, voire inter dites pour les deux reli gions
dans les années 1880.

22

Pour tant, un second niveau d’analyse laisse clai re ment perce voir une
poli tique d’excep tion en direc tion de l’islam. Si la mise en place du
culte musulman n’est pas propre à cette reli gion et répond à la
poli tique inau gurée par Napo léon I  pour gérer les reli gions, elle
n’est pas menée à terme dans la mesure où l’Etat ne se dote pas
d’inter lo cu teur offi ciel, pendant poli tique du système concor da taire
qui enté rine la recon nais sance offi cielle par l’Etat des reli gions. Le
culte musulman est de facto placé dans une situa tion diffé rente du
culte catho lique. De plus, ce que j’ai analysé comme étant le
processus de « cultua li sa tion » de l’islam est l’œuvre d’un pouvoir
allo gène, non- musulman et s’est opéré sur le mode auto ri taire.
D’auto ri ta risme, il est encore ques tion dans les moda lités de
surveillance imposée aux agents du culte musulman, mais aussi aux
fidèles. Cette surveillance s’exerce en dehors du cadre légal
répu bli cain dans la mesure où les lois en direc tion des indi gènes
appar tiennent souvent au registre des lois d’excep tion, quand bien
même elles sont consti tu tion nel le ment valides. C’est ainsi que la
logique du bertillon nage, c’est- à-dire l’anthro po mé trie judi ciaire
fondée par Alphonse Bertillon dans le dernier tiers du XIX  siècle et
consi déré à l’époque comme la panacée en matière de fichage des
délin quants en France, se retrouve dans les fiches signa lé tiques en
direc tion du « personnel reli gieux musulman », fonc tion naires de
Dieu comme indé pen dants, mais pas dans les rensei gne ments
récoltés sur le personnel ecclé sias tique catho lique. Par ailleurs, la
pres sion des auto rités colo niales s’avère plus forte en direc tion des
fidèles musul mans que des fidèles catho liques car toute pratique

23
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reli gieuse est poten tiel le ment assi milée à une
reven di ca tion politique.

Quant à la loi de Sépa ra tion, si elle dote le culte musulman de son
premier cadre légal, dans la pratique elle ne fait que prolonger le
contrôle avec des cultuelles sous tutelle.

24

L’Etat a fait en sorte de présenter un semblant d’équité entre les deux
cultes majo ri taires en Algérie à travers des cadres forgés pour le
catho li cisme, sans parvenir à des pratiques égalitaires.

25

L’expli ca tion réside, pour partie, dans le système colo nial qui ne peut
souf frir l’égali ta risme entre popu la tions soumises et colo ni sa teurs. Si
au niveau des textes, il est possible de repérer un trai te ment
iden tique pour les cultes, les pratiques renvoient à une poli tique
d’excep tion en direc tion du culte musulman. Cette poli tique
d’excep tion dans le trai te ment des cultes est l’une des facettes d’une
poli tique plus globale en direc tion des indi gènes où le droit
d’excep tion a été érigé en droit commun, où l’excep tion est devenue
la règle sans pour autant que la léga lité ne donne plus de légi ti mité
aux autorités.

26

Par bien des aspects, l’Etat colo nial s’est retrouvé dans la posture
décrite par Machiavel dans Le Prince. C’est en reli sant l’analyse des
anti- Machiavel faite par Michel Foucault que le paral lèle
m’est apparu 9. En effet, chez Machiavel, le Prince est en rapport de
singu la rité et d’exté rio rité par rapport à sa prin ci pauté. Dans le cas
de l’Algérie, l’Etat fran çais doit sa présence à un acte de violence, la
conquête. Dans la mesure où ce rapport est d’exté rio rité, il est fragile,
et il ne va pas cesser d’être menacé car il n’y a pas de raison a priori
pour que les sujets acceptent l’auto rité de l’Etat colo nial. L’objectif de
l’exer cice du pouvoir va être de main tenir, de renforcer et de
protéger cette prin ci pauté. Pour se main tenir, le Prince ou l’Etat
colo nial doivent repérer les dangers : d’où viennent- ils, en quoi
consistent- ils, quelle est leur inten sité comparée : quel est le plus
grand, quel est le plus faible ? Il s’agira ensuite de déter miner un art
de mani puler les rapports de forces qui vont permettre à l’Etat de se
main tenir. Mais, pour citer Foucault, « être habile à conserver son
pouvoir n’est pas du tout posséder l’art de gouverner ». 

27
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L’Etat colo nial fran çais, en façon nant les cultes catho lique et
musulman, est- il parvenu à créer un modèle algé rien ? Je retien drai
l’idée que l’expé rience algé rienne de gestion des cultes a servi de
boite à outils aux auto rités colo niales pour d’autres parties de
l’empire notam ment l’Afrique sub- saharienne en parti cu lier en
direc tion des confré ries. Des compa rai sons seraient à déve lopper
avec la poli tique reli gieuse menée par la France au Sénégal et en
Mauré tanie. J’ai bien conscience qu’en privi lé giant un espace
géogra phique mon inter pré ta tion pour rait être faussée si elle ne
s’inscrit pas dans une approche compa ra tive avec d’autres empires
qu’il me restera à mener.
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Pour ne prendre que le cas de la Grande- Bretagne, sa gestion de
l’islam en Inde présente de nombreuses simi li tudes avec la gestion
fran çaise. C’est ainsi que le droit musulman trouve son pendant
dans l’Anglo- muhammadan law, tout comme la réor ga ni sa tion du
système judi ciaire au profit d’un système d’inspi ra tion anglaise. En
revanche, le légis la teur anglais ne parvient pas à supprimer les waqfs
ou habous privés. Les Britan niques parviennent toute fois à se
conci lier certaines élites musul manes et à en faire des média teurs
entre eux et les popu la tions, comme les Fran çais ont du le faire
en Algérie 10. De même, il serait judi cieux d’analyser les ressorts qui
ont permis à la Grande- Bretagne, l’une des patries du libé ra lisme et
de la démo cratie, de légi timer un pouvoir autocratique 11. Cepen dant,
la démarche compa ra tiste connait au moins deux limites dans ce cas
précis : la proxi mité géogra phique et la présence d’une mino rité
visible de ressor tis sants fran çais, font de l’Algérie un cas unique à
l’échelle du monde colo nial fran çais, mais aussi britannique.

29

En faisant le choix de travailler sur ce sujet, j’ai pris des risques dans
la mesure où sur le plan métho do lo gique tout est loin d’avoir été
réglé. Pour tant, je demeure convaincue qu’une approche
compa ra tiste est plus que jamais néces saire pour replacer au mieux
possible tous les acteurs du système colo nial sans pour autant nier
les spéci fi cités impo sées aux popu la tions colo ni sées. Le retour aux
sources manus crites et au XIX  siècle, peut- être un peu délaissés,
sont tout autant fonda men tales car seul le passage par ce terrain que
consti tuent pour l’histo rien les archives permettra de sortir des idées
reçues. Certes, elles ne sont pas propres à l’histoire de l’Algérie
colo niale mais, à la diffé rence d’autres parties de l’empire, tout ce qui
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touche à l’histoire de la colo ni sa tion de l’Algérie fait encore partie des
enjeux de société.

Ces dernières années la colo ni sa tion est rede venue une ques tion
d’actua lité tout comme l’histoire des faits reli gieux. Cet intérêt s’est
trans formé en demande sociale percep tible aussi chez les étudiants
de master. J’ai ainsi été amenée à enca drer des étudiants sur des
sujets portants sur les conver sions de personnes de culture
musul mane au chris tia nisme et j’accom pagne un collègue de
l’univer sité de Tizi- Ouzou dans son travail de doctorat sur le cadre
légal donné aux conver sions en Algérie aujourd’hui. Les ques tions de
la conver sion et de la mission, centrales dans mon parcours
scien ti fique, sont appe lées à soulever un certain nombre
d’inter ro ga tion de part et d’autre de la Médi ter ranée. Tout comme
d’ailleurs celle des confré ries si on se rapporte aux résul tats des
travaux que j’ai dirigés sur la Tidja niyya où cette dernière appa rais sait
comme l’une des voies possibles de l’islam en Europe. Il n’est pas rare,
pour tout ce qui touche à l’histoire de la colo ni sa tion ou à celle des
faits reli gieux, de voir arriver des étudiants en quête expli cite de leur
propre histoire fami liale ou person nelle. L’enca dre ment proposé ne
peut pas occulter cette dimen sion et invite à insister peut- être
davan tage sur les méthodes et les objec tifs du travail d’histo rien. Le
résultat semble encou ra geant car confrontés au docu ment, les
étudiants acceptent le verdict de l’histoire, parfois dans la douleur.
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Mais c’est surtout en direc tion du judaïsme que la métho do logie
acquise par la fréquen ta tion de l’islam et du catho li cisme est pour
moi la plus stimu lante car elle me permet de véri fier des hypo thèses
élabo rées à partir de ces deux reli gions et de mettre en évidence des
processus communs au moins aux trois mono théismes. Je suis ainsi
parvenue au constat que les lignes de démar ca tion ne passent pas
entre les diffé rentes confes sions, mais à l’inté rieur de chacune d’elles
entre toute une gamme d’options qui partent des plus sécu la ri sées
aux plus fonda men ta listes. J’envi sage de discuter ce postulat à travers
un choix de théma tiques qui seront analy sées de manière
trans ver sales dans les trois reli gions. Seul un travail d’équipe avec des
docto rants et des cher cheurs confirmés permettra de mener à bien
ce programme.
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NOTES

1  O. SAAÏDIA, Clercs catho liques et Oulémas sunnites dans la première moitié
du XX  siècle, Discours croisés, Paris, Geuthner, 2004.

2  B. DELPAL (dir.), Maté riaux Boulard, Paris, CNRS, 2011.

L’un des axes retenu est celui des normes reli gieuses car il permet
d’appré hender le reli gieux selon une optique trans ver sale. Le
LARHRA et l’ISERL, dont je suis membre, sont l’un des lieux où cette
réflexion peut être menée car ils disposent de compé tences internes
et d’un solide réseau en France et en Europe. Tout aussi proche, le
GREMMO et ses cher cheurs, avec qui je colla bore régu liè re ment,
reste un des lieux propices aux rencontres scien ti fiques, comme le
sont aussi le GSRL qui depuis 2003 a déve loppé un axe « Islam en
ques tion » ou encore l’IISMM et l’IREMAM. Les insti tuts fran çais à
l’étranger demeurent des lieux indis pen sables pour ces recherches, je
pense à l’Ecole fran çaise de Rome, l’IFAO et l’IFPO dont j’ai été
bour sière et avec qui j’ai travaillé, mais aussi l’IRMC de Tunis avec qui
je suis en rela tion suivie notam ment pour le sémi naire sur l’étude
comparée des religions.
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Hors des circuits fran çais, je suis parvenue à déve lopper des rela tions
de parte na riat avec d’autres insti tu tions comme l’IWF de Vienne ou
encore les fonda tions Adenauer et Abd al-‘Aziz de Casa blanca. Je suis,
pour ces deux dernières, chargée de l’orga ni sa tion d’une rencontre
scien ti fique inter na tio nale en 2012 autour des enjeux de la
colo ni sa tion à l’occa sion du cente naire du protec torat fran çais au
Maroc et du cinquan tième anni ver saire de l’indé pen dance
de l’Algérie.
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Pour conclure, je demeure convaincue que l’histoire de la
colo ni sa tion et, dans une certaine mesure celle des faits reli gieux,
doivent se construire simul ta né ment de part et d’autre de la
Médi ter ranée car les histoires sont inti me ment liées. Ecrire cette
histoire partagée reste la seule voie possible pour assumer
plei ne ment nos passés, mieux vivre nos présents et construire
nos futurs.
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3  D.-M. DAUZET et F. LE MOIGNE (dir.), Diction naire des évêques de France au
ving tième siècle, Paris, Le Cerf, 2010.

4  P. CABANEL, J.-D. DURAND (dir.), Le grand exil des congré ga tions reli gieuses
fran çaises 1901-1914, Paris, Le Cerf, 2005 ; J.-P. CHANTIN, D. MOULINET (dir.), La
Sépa ra tion de 1905, Les hommes et les lieux, Paris, Les éditions de
l’Atelier, 2005.

5  P. FOURNIER, « La faillite de M  Dupuch (1  évêque d’Alger) en 1845 »,
exposé du sémi naire de 3  cycle de l’univer sité de Provence, centre d’Aix- 
en-Provence, mai 1971 ; « Le clergé d’Algérie, sémi naire de troi sième cycle,
1972-1973 » et « Jacques Suchet (1795-1870) », travail réalisé à partir des
papiers person nels de Jacques Suchet. Travaux non publiés ; F. RENAULT, Le
cardinal Lavi gerie 1824-1892, L’Eglise, l’Afrique et la France, Paris,
Fayard, 1992.

6  Pour le XX  siècle, les rares travaux sur le sujet se concentrent sur la
période de la guerre d’Algérie. Voir, entre autres : M. IMPAGGLIAZZO, Duval
d’Algeria, Una Chiesa tra Europe e mondo arabo (1946-1988), Edizioni
Studium, Roma, 1994. De nombreux autres titres existent, mais ils se présent
souvent sous la forme de témoi gnages, je citerai pour mémoire L.-E. DUVAL,
Au nom de la vérité, Algérie 1954-1962, Albin Michel, Paris, 2001 (1  éd. 1982,
éd. Cana) ; F. BEDARIDA, É. FOUILLOUX (dir.), La guerre d’Algérie et les chrétiens,
Les cahiers de l’IHTP, numéro 9, octobre 1988, CNRS ; S. CHAPEU, Des chré tiens
dans la guerre d’Algérie, l’action de la mission de France, Paris, Les éditions
de l’atelier, 2004.

7  Deux auteurs ont plus direc te ment investi la problé ma tique des rapports
islam/Etat au XIX  siècle. Le premier, Azze dine Aïnouche, a soutenu en 1987
une thèse de doctorat à la faculté de droit et de science poli tique de
l’univer sité d’Aix- Marseille, inti tulée : « L’admi nis tra tion fran çaise et
l’orga ni sa tion offi cielle du culte musulman en Algérie colo niale (1830-
1907) », sous la direc tion de Bruno Etienne. La méthode mise en œuvre dans
ce travail n’a pas reposé sur des docu ments d’archives. Deux raisons
peuvent être avan cées, la première réside dans leur clas se ment : étaient- 
elles déjà toutes dispo nibles ? La seconde vient, peut- être, d’une certaine
concep tion du travail de recherche en science poli tique qui n’entend pas
partir du terrain mais d’une approche plus géné rale des faits à travers les
« grands textes de réfé rence ». La seconde thèse annoncée, qui ne recouvre
que très partiel le ment mon sujet, est celle de Raberh Achi sur la mise en
œuvre de la laïcité en Algérie à partir de la loi du 9 décembre 1905, dite de
Sépa ra tion des Eglises et de l’Etat. Il est possible, à travers quelques articles
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publiés, d’avoir une idée de son travail. Pour tout ce qui concerne la période
d’avant 1914, je ne peux que noter le nombre restreint de réfé rences aux
dossiers d’archives sur le culte et la reprise d’un certain discours
histo rio gra phique – bien connu – qui, sans être erroné, reste éloigné des
réalités du terrain car il s’appuie sur des textes géné raux dont j’ai pu
constater le déca lage avec les pratiques

8  L’analyse des procé dures de recru te ment à partir des archives conduit à
une conclu sion opposée pour le XIX .

9  M. FOUCAULT, Sécu rité, terri toire, popu la tion : Cours au Collège de
France 1977-1978, Paris, Seuil, 2004.

10  Voir S. SAFARI, Sufi saints and state power. The pirs of Sind 1843-1947,
Cambridge, Cambridge Univer sity Press, 1992.

11  Voir T. METCALF, Ideo lo gies of the Raj, Cambridge, Cambridge Univer sity
Press, 1994.
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